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LA JOURNÉE

qiist> \ „

u Chwbre a continué hier la discus-
Jndu vrojet de loi concernant les primes
tleorder* la Mature et à la séricicul-

ture,
u commission chargée de l'examen du

mit de renouvellement de la Banque de
& a conclu à l'adoption duprojet con-

mut M banques agricoles.

u commission et le gouvernement ont
riiisséla proposition de M. Mes Guesde
fit à Mrogation de la loi mterdi-
tuA les candidatures multiples.

Les combats sont très fréquents à la
Savane entre Espagnols et insurgés.

k Caftolicisme
l I Bfffliiiêre

M. Brunetière, l'éminent académi-
cien et directeur de la Reoue des Deux-
Mondes, vient de faire à Besançon une
grande conférence et un petit discours.
De la grande conférence, qui sera pro-
chainement publiée, nous retrouve-
rons l'occasion de parler ; mais le pe-
tit discours vaut bien que nous nous
y arrêtions. Il est plein de choses et de
bonnes choses.

L'évolution et le développement des
idées de M. Brunetière inclinent de
plus en plus son esprit vers le catholi-
cisme.

Déjà on s'en souvient, il avait, il y a
plusieurs années, lancé l'affirmation
retentissante qu'au-delà du domaine
sans cesse agrandi les connaissances
humaines, il restera toujours l'im-
mense région de l'absolu, de l'infini, du
parfait, que la religion seule et non la
la science peut atteindre. On sait quel-
les criailleries souleva parmi les pha-
risiens de la Science cette simple et
très naturelle observation que la Scien-
ce a des limites, et qu'elle en aura tou-
jours. Et pour comprendre le service
qu'a rendu M. Brunetière en jetant ce
pavé dans la mare aux grenouilles, ne
suiflrait-il pas dé relire la lettre où ré-
cemment un illustre savant donnait
« comme savant » dans l'affaire Drey-
fus une opinion de laboratoire ?

Puis, il y. a deux ans, M. Brunetière
montrait à ses auditeurs de Besançon
«la Renaissance de l'idéalisme»; il cons-
tatait que la religion de l'idée a recon-
quis presque tous ceux qui pensent,
«w religion de l'idée, disait-il, c'est la
Préoccupation de tout ce qui dépasse
Ja vie présente, c'est le sentiment de la
wiûiegse ou de l'impuissance de la rai-
wn de l'homme, c'est enfin le sens du
mystère». Dans la philosophie, dans la
««erature, dans l'art, dans la politique
même M. Brunetière montrait admi-
rablement cette renaissance. Il cons-

tate aujourd'hui que, tout naturelle-
ment, ce mouvement devait s'accom-
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l'esprit scientifique. .... On a reconnu
que la foi la plus sincère, comme aussi
la plus humble et la plus haute, la
science la plus étendue et pour tout
dire la plus « moderne » peuvent
coexister dans le même cerveau. » —
M. Brunetière constate ensuite que
chez les incrédules même il subsiste,
à leur insu et malgré eux quelquefois,
quelque chose qu'on impute à l'éduca-
tion et à l'hérédité et qui est le chris-
tianisme. Le lent apport de moralité
que dix-huit siècles de christianisme
ont déposé en nous subsiste malgré
toutes les apostasies.

A ces raisons philosophiques ou mo-
rales d'espérer en l'avenir, M. Brune-
tière en ajoute une autre, presque po
litique que lui ont inspirée ses voyagos
en Amérique et à Rome. « Partout où
j'ai passé, dit-il, j'ai pu constater que
le catholicisme c'était la France et la
France c'était le catholicisme... Je
voudrais en dehors de tout esprit de
parti et dans le seul intérêt de la gran-
deur du nom français que tout Français
en fut convaincu comme nous . . . Tel
est aujourd'hui l'état du monde civilisé
qu'un Français ne saurait rien faire
cont/e le catholicisme qu'il ne le fasse
au détriment de la grandeur de la
France, pour le plus grand avantage
de quelque puissance ennemie, et ré-
ciproquement dans le monde entier,
que ce soit en Chine ou au Canada,
tout ce que l'on fait dans l'intérêt du
catholicisme, on le fait, ou du moins
on l'a fait jusqu'ici, dans l'intérêt de la
France elle-même. Cette seule raison
suffirait à m'encourager dans la réso-
lution que j'ai prise et dans laquelle je
persévérerai. »

Il serait superflu de commenter des
claires et généreuses paroles. Conten-
tons-nous de saluer avec admiration et
respect l'homme qui, par la force de la
raison logique et de l'observation sin-
cère, est arrivé à des convictions si
proches dès nôtres, et qui dans ce
temps où la colossale puissance de la
pensée parlée ou écrite semblait à
quelques-uns si profondément séparée
de la religion, s'est fait, dans le do-N
maine de la pensée, comme « l'évêque
du dehors » du catholicisme.

Jean MONTALOUET.
^ '— 

(Correspondance spéciale de la France Libre

Le Papa et la politique Internationale
L'épisode « tumultuaire » du procès

Dreyfus a eu et aura des conséquences
inappréciables. Mais l'heure des notations
déânittves n'est pas encore venue. Ce qui
est cependant indubitable dès aujour-
d'hui, c'est que, sans l'alliance franco-
russe, nous eussions couru des dangers
pendant cette tourmente française et in-
ternationale. On a souvent prétendu que
ce pacte ne servait qu'à la Russie ; mais
le dernier incident a prouvé qu'il est un
abri et un boulevard pour nous.

Quand, en 1888, la Russie reprit vis-n-
vis des deux empires de l'Europe cen-
trale, son indépendance^ sa liberté d'ac-
tion, Léon XIII rendit à la France un ser-
vice de premier ordre. Il opéra une de
ces volte-faces prestigieuses qui étonnent
et déconcertent les hommes. C'est à cette
heure, à cette date, qui coupe en deux
parts la seconde moitié de l'histoire di-
plomatique du continent, que le Pape ar-
rêta dans son esprit prophétique, trois
grands projets : l'alliance iranco-russe, la
politique de qombat contre la Triple al-
liance, et comme corollaire internatio-
nal, l'acceptation sans réserve de la Ré-
publique française. Ce sont là- trois in-
carnations d'une même pensée : favori-
ser la conception d'ordre européen qui
pût le mieux servir ses visées sur l'Italie
et sur l'indépendance de la Papauté. Les
cabinets et les hommes politiques s'émer-
veillèrent, chacun avec un sentiment par-
ticulier de cette évolution. Ils eurent
peine à saisir le plan du Pape dans son
ordonnance majestueuse et son idéale
grandeur. De haut, le Saint-Père" avait
deviné les transformations de l'Europe,
et, de loin, il s'y adapta, en y mettant son
sceau. Le quai d'Orsay, décontenancé au
premier moment, comprit imparfaitement
les douces et pressantes insistances de
Rome : à plusieurs reprises le cardinal
Rampolla eut à stimuler le zèle de la di-
plomatie française, afin d'ouvrir des né-
gociations d'alliance avec le colossal em-
pire des tsars.

Les faits d'aujourd'hui justifient l'intui-
tion de l'Homme Rlanc. La Triple-Al-
liance, le rempart matériel contre le Pape,
ne se dissout-elle point dans ses éléments
constitutifs? Qui compte aujourd'hui sur
la coopération militaire et diplomatique
du Quirinal? Qui espère dans le triomphe
de l'influence autrichienne dans les Bal-
kans ? Où est l'intimité de 1887 entre Ber-
lin et la Consulta ? C'est un monde euro-
péen nouveau qui se forme : il est sur le
point de prendre corps, de s'internationa-
liser pour ainsi dire, sous le rayonnement
de la Russie.

La Russie, en efïet, adossée à la France,
est l'arbitre de l'Europe. Elle supplante
aux yeux des augures politiques, à la fois
le rêve de lord Baaconsfield et ladomina-
tionplus réalistede M. deBismarck. Les or-
ganes des inspirations diplomatiques : le
Journal de Genève, la Neue Freie Presse, la
Gazette universelle, le Petit Journal de
Paris constatent l'ascension progressive
du tsarisme sur l'horizon. La Russie ne
ne s'est pas contentée d'arracher au Ja-
pon la Mandchourie et la Corée, que ce
hardi petit peuple avait conquise par la
force des armes, elle est en train de l'y

remplacer et de se les approprier ; et, elle
y procède avec un tel calme et une telle
sûreté de méthode, que les journaux an-
glais eux-mêmes, n'osant engager une
lutte inégale, en sont à trouver que ce
qui se passe là est fort bien ; ils estiment
que la Russie a le droit de posséder dans
ces parages un port libre de glaces en hi-
ver, et ils sont déjà tout résignés à l'idée
de la voir se faire un nouveau Wladiwos-
tock dans la baie de Corée. C'est à peine
si l'on trouvera dans la presse anglaise si
ombrageuse dès qu'on touche à la Chine
et à l'Extrême-Orient, une parole de
blâme pour les événements qui viennent
de s'accomplir à Kiao-Tchéou. Plus près
de nous, à Sofia, tous les efforts faits par
l'Autriche et la Turquie, d'accord avec
l'Angleterre, l'Allemagne et l'Italie, pour
maintenir sur la rive droite du Danube une
principauté indépendante, ont échoué de-
vant la pression irrésistible de la Russie,
qui, sans guerre, ni violence est arrivée à
ses fins : d'abord par la suppression du
régime Stambouloff, qui était l'obstacle
insurmontable à la russification des Bal-
kau ; ensuite par là soumission du prince
Feruinand à subir • les lois de la Russie,
et, à lui'demander comme gage la « con-
version » à l'orthodoxie de son fils, le
prince héritier.

Dans la question arménienne, la Rus-
sie, qui a amené la solution présente,
qui n'en est pas une, laisse tout dans le
statu quo, et en perpétuant les causes de
mécontentement dans l'empire turc, main-
tient ouvertes toutes les chances de disso-
lution et de ruine, et, par conséquent
toutes les espérances de ses héritiers. Ce
sont là des événements considérables,
puisqu'ils annoncent l'apparition dans le
monde de quelque chose de nouveau, la
prédominance presque incontestée de
l'influence russe. Quel que soit l'avenir
qui nous attend, il faut le regarder en face
et reconnaître que la puissance qui dé-
ploie aujourd'hui ses ailes sur le monde,
n'est plus ni l'Angleterre, ni l'Allemagne;
c'est, selon les prévisions du Pape, la
Russie unie à la France. Elle est arrivée
en très peu de temps à un point de supé-
riorité qu'il serait dangereux de ne point
voir, inutile surtout de nier ; notre civili-
sation, vieille de tant de siècles, va donc
se trouver aux prises, très prochainement,
avec une autre civilisation différente, de
souche asiatique, sauf une greffe occiden-
tale qui date de Pierre le Grand. .

C'est cette invasion russe, en Europe,
que beaucoup redoutent et qu'on pourrait
craindre en effet, pour la conception de
Léon XIII. Tout d'abord en politique, les
périls lointains s'allongent moins en om-
bres noires sur nous que les dangers pré-
sents et les incertitudes d'existence. Ce
qui gênait le Vatican dans ses œuvres
d'expansion, c'est l'Italie, par la triple
alliance. Cette barrière s'est abaissée, et,
derrière elle, s'élève, grande et forte la
physionomie de la Papauté. LQ Pape sait,
ensuite, que la Russie n'avancera en Eu-
rope et ne substituera à sa méthode d'in-
filtration lente l'action militaire que le
jour où elle aura terminé son réseau des
chemins de fer asiatiques, qui la condui-
ront aux bords de l'Océan indien et lui
donneront la faculté de respiration dont
elle a besoin.

Enfin, il me semble que la Papauté re-
doute moins que l'Autriche, sa descente
dans les Balkans. A son avis, en sortant
de ses frontières, en brisant le cercle qui
constitue son originalité, elle briserait
son organisme, sa vie, sa tradition, la clef
de voûte qui maintient l'édifice. Le jour
où elle se répandra en Occident, elle
prendra, selon la loi d'histoire bien con-
nue, la couleur, les mœurs, les idées de
notre civilisation. Elle se verra obligée de
renoncer à son système asiatique, à son
unité, à sa confusion des deux pouvoirs
eivil et religieux, pour s'adjoindre de
nouveaux organes. A cette heure, elle en-
trera en contact, par l'Occident, avec la
Papauté; et cette compénéîration, mal-
gré la crise initiale, ouvre la porte à une
vie commune où le Saint-Siège aura sa
place. Au Vatican, on a préparé cet ave-
nir, par ce qu'on appelle la politique des
points de contact. C'est la pensée capitale
de Mgr Strossmayer, le génial évoque de
Diakowar, qui triomphe, lui que Fran-
çois-Joseph, a jadis insulté, lui le grand
dédaigné, le patriote ardent, et le coopé-
rateur de Léon XIII en Orient.

Il se crée ainsi en Europe un sensorium
commun d'inspirations pacifiques, où
viendront s'amortir tous les projets de
guerre. L'Allemagne ne redoute pas cette
« constellation » comme disent les écri-
vains. Quand Guillaume II, a envoyé la
fameuse dépêche à M. Krûeger, il a ex-
primé, résumé comme une fanfare natio-
nale, l'idée de la patrie allemande. Car
les Allemands aspirent à respirer du côté
de l'Océan et des colonies, et, sur tous les
chemins, et, à toutes les stations, ils ren-
contrent l'Anglais, l'adversaire de leur
commerce et de leurs intérêts.

Il n'est personne en Europe qui doute
de l'existence d'une communauté morale
entre la Russie, la France, l'Allemagne et
la Turquie, dans le but de réfréner l'hégé-
monie navale et coloniale de l'Angleterre
et de lui disputer l'empire de l'univers.
On a été très désappointé sur le conti-
nent, quand les Etats-Unis n'ont pas
poussé plus loin leur pointe contre le ca-
binet britanique : ils étaient sûrs de toutes
les sympathies et de tous les applaudisse-
ments. Un diplomate russe me disait :
« L'Angleterre a le sentiment du péril qui
la menace ; elle nous fait des offres, mais
nous ne les accepterons que le jour où
elle nous donnera les Indes. » Pour le
même motif, le quai d'Orsay, malgré la
brillante campagne du baron de Courcel,
a refusé les concessions anglaises dans
les affaires d'Egypte, afin de ne pas in-
terrompre le cours fatidique des événe-
ments.

Voilà la physionomie nouvelle que pré-
sente l'Europe : l'Angleterre, l'Italie et
1 Autnche paraissent se trouver à la veille
d une évolution.

Une nouvelle Europe est créée.

Un diplomate.
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CONVOCATION D'ÉLECTEURS

Pans. — Les électeurs des cantons de
Chaiamont (Ain) et de Coulis (Savoie) sont
convoqués pour le 20 mars prochain à
l'effet d'élire un conseiller d'arrondisse-
ment.

LES CANDIDATURES BSULTIPLES
Paris. — Le ministre de l'intérieur a

fait savoir à la commission qui s'occupe
des projets électoraux que le gouverne-
ment était opposé à la proposition Jules
Guesde sur l'abrogation de la loi interdi-
sant les candidatures multiples.

Par 8 voixeontre 4 la commission a con-
clu au rejet de la proposition. M. Forni a
été nommé rapporteur.

LE SEPTENNAT MARITIME
Berlin. — Malgré l'opposition manifeste

des journaux catholiques, à l'égard du
septennat maritime, l'adoption de la loi
est certaine. Fait significatif, cependant,
le docteur Lieber est violemment attaqué
et sa retraite de la vie politique est de-
mandée par une importante minorité.

LFPÏOCËS NÂQUET
Paris. — C'est au milieu de l'indiffé-

rence générale et devant une salle à peu
près vide, que la cour d'assises de la
Seine, présidée par le conseiller Delegor-
gue, juge aujourd'hui M. Naquet, député
de Vauoluse,,- poursuivi pour corruption
de fonctionnaires dans l'affaire Panama.

Le député de Vaucluse prend place au
banc des accusés avec trois gardes répu-
blicains.

L'avocat général Van Cassel occupe le
siège du ministère public.

M- Coulon est au banc de la défense.
M* Lemarquis, liquidateur de la Com-

pagnie de Panama, et un groupe d'obliga-
taires se portent partie civile.

Après la lecture, par le greffier, de l'ac-
cusation, le, président procède à l'interro-
gatoire de Naquet.

L'INTEKROGftTOIRE
M. Naquet explique au jury que s'il

s'est rendu à Londres, c'est parce que de-
puis vingt ans il est atteint d'une maladie
chronique du tube digestif que la moin-
dre émotion peut aggraver. Il a considéré
qu'une longue prévention, en diminuant
ses forces physiques, lui aurait enlevé son
énergie morale pour défendre son hon-
neur. C'est pour ces raisons qu'il a quitté
la France.

M. Naquet explique ensuite comment il
connut Arton ; s'il a voté pour le Panama,
c'est parce que ses électeurs le deman-
daient.

Le président. — On ne vous reproche pas
d'avoir voté le projet ; l'unique question est
celle-ci : oui ou non Arton a-t-il rémunéré
votre concours?

M. Naquet. — Je proteste avec indignation
contre -une pareille allégation ; tout mon pas-
sé proteste contre l'accusation d'un homme
trois fois condamné par les tribunaux fran-
çais.

Le président. — Comment expliquez-vous le
dépôt de 50.000;fr. à la Banque Rothschild le
lendemain même du jour où Arton prétend
vous avoir remis cent mille francs?

M. Naquet. — Les fonds provenaient de la
caisse boulangiste.

Sur trois millions versés à la caisse boulan-
giste par la duchesse d'Uzès, 330,(KO fr. m'ont
été remis da deux mois en deux mois pour
les besoins de la camse boulangiste. Je les dé-
posais dans des maisons de banque. Arton a
pu le savoir et en tirer parti. Mais il ment ;
c'est un bandit et un misérable !

Celui qui a touché les 50,000 francs du bon
Mercié qu'on dit m'avoir été remis, c'estv Ar-
ton.

Le président. — Mais le jour même de la si-
gnature du bon Mercié, vous déposiez f.C.OOO
francs à la banque Rothschild, et quelques
jours plus tard vous achetiez 24.000 francs de
bons brésiliens que vous négociiez pour le
compte de Mme Renez, votre belle-sœur.

M. Naquet entre dans de longues ex-
plications pour expliquer ces opéra-
tions.

Le président. — Alors, en vous appropriant
l'argent de la caisse boulangiste, vous com-
mettiez un abus de confiance.

M. Naquet (avec indignation). — Comment
pouvez-vous dire une chose pareille, puisque
j'étais autorisé par le général Boulanger et
que les fonds qui me furent avancés sont in-
tégralement rentrés dans la caisse boulan-
giste !

Le président. — Bref, vous niez avoir reçu
d'Arton une somme quelconque pour émettre
votre vote ?

M. Naquet. — Oh ! cela, absolument !
L'audience est suspendue à deux heures

un quart, j

LEO TÉRflO!N@. - fiRTON
A la reprise de l'audience, les avocats

des parties! civiles déclarent intervenir
aux débats fc leur intervention est admise
malgré l'opbosition de Naquet. On entend
les témoins!

Arton déj>ose.
Il indiquai comment il connut Naquet. Il

affirme que celui-ci a trahi les devoirs de l'a-
mitié enverk lui et qu'il n'a pas à se plaindre
da ce qull lan aujourd'hui la vérité à la jus-
tice.

Il déclare qu'il n'a jamais voulu corrompra
Naquet, mgis 11 lui a accordé une participa-
tion comme à beaucoup d'autres à cause des
services q^'U lui avait rendus ; Arton déclare
que dans un diner auquel' assistaient Naquet
et de Lessbps, Naquet donna les noms des dé-
putés et lefe sommes qu'il faudrait leur donner.
Arton les[nota sur un carnet qu'il détruisit
depuis à la demande de Naquet.

M.;Naquet. — C'est faux, vous êtes un infâ-
me et un impudent !

Arton (Imperturbable). — J'ai remis cent
mille francs à Naquet en présence de Mme
Renez et fl'une autre dame.

M. Naquet. — c'est une Infamie, vous ne
m'avez rien donné.

Arton (très ealme). — Je maintiens la sin- I
cérité de mes affirmations. J'ai toujours été de 1

bonne foi. Je suis convaincu qu'on m'acquit-
terait aujourd'hui si on me rejugoait pour
l'affaire de la dynamite.

Arton rappelle qu'au moment où U remit
à Naquet les 100.009 fr., ses deux belles-sœurs
vinrent lui serrer la main en lui disant :
« Arton, vous êtes un génie ! »

M. Naquet entrant dans une véritable co-
lère s'écrie en montrant le poing à Arton:
« Vous êtes un mlsérabla, le dernier des ca-
lomniateurs et des bandits, vous êtes un in-
fâme gredin. « (Mouvements p- olongès.)

Arton Irtegmatiquemeni).— Je suis habitué
à ces injures. Les autres parlementaires qui se
sont assis sur ces bancs avant vous me les ont
déjà prodiguées. Les outrages et les insultes
ne m'ont pas fait défaut. Vos prédécesseurs en
nous acquittant ont prouvé qu'ils croyaient en
ma parole, car si tous les parlementaires ont
nié avoir touché de l'argent de moi, un autre,
M. Richard, l'avait avoué. Si donc ils m'a-
vaient tenu pour un menteur, ils m'auraient
condamné comme corrupteur de M. Richard.
Ils ne l'ont pas fait. A vous aujourd'hui d'ap-
précier ma sincérité.

Le président. — Il est trop tard pour termi-
ner l'affaire aujourd'hui. Nous la continue-
rons demain.

Sur ces mots, l'audience est levée à
4 h. 45 sans incident.

Autour du tmm hk
AU CONSEIL DE L'ORDRE

Paris. — Voici ce qui, suivant l'Echo
de Paris, se serait passé dans cette séance,
au sujet de l'incident Démange.

Sans qu'il y eut plainte, trois avocats
ont formulé trois griefs contre la conduite
de M- Démange. Ils lui reprochent : 1*
d'avoir communiqué à M - Labori les dos-
siers d'un procès jugé à huis-clos, dossier
qui devait conséquemment rester secret ;
2' d'avoir transgressé l'engagement pris
par lui vis-à-vis du fils Salle de ne pas
révéler la conversation que M. Salle père
aurait tenue avec un officier membre du
conseil de guerre Dreyfus ; 3' enfin, d'a-
voir, à l'audience des assises, répondu
avec une boDhomie précipitée à une ques-
tion de M. Labori, concernant la préten-
due communication d'une pièce secrète
aux juges du conseil de guerre Dreyfus.

Au premier reproche, M- Démange a
répondu que, s'il a fait une communica-
tion à M - Labori, c'a été au temps où M'
Labori n'était que l'avocat fle Mme Drey-
fus et non pas celui de M. Zola.

Un rapporteur a été nommé pour étu-
dier le cas de M' Démange.

M - Rousse, qui a été nommé rappor-
teur dans l'affaireBarboux-Auffray, expo-
sera mardi prochain le résultat de son
enquête et M- Barboux sere enten du
quinze jours aprè3 par le conseil avec M'
Auffray.

L'Echo de Paris et le Gaulois disent
qu'on est à peu près unanime dans le
monde du barreau et du Palais à estimer
que la meilleure solution de cet incident
serait la retraite de M" Barboux.

Le Gaulois prêtait même à M' Barboux
l'intention de donner sa démission.

En ce qui concerne l'affaire Leblois,
portée également hier devant le conseil,
le rapporteur, M' Martini, a simplement
lu son rapport et , dans quinze jours,
M* Leblois sera cité pour présenter sa dé-
fense devant le conseil, qui pourra alors
seulement statuer sur son cas.

Tous les bruits de radiation qu'on a mis
en circulation sont dénués de fondement.
Il est seulement certain que le rapport de
M- Martini reproche à M- Leblois d'avoir
commis de graves manquements aux rè-
gles professionnelles. Mais, hier, une pro-
position de radiation n'aurait pas réuni
l'unanimité.

M- Leblois a, paraît-il, rencontré des
défenseurs dans le sein du conseil.

LES DUELS DE M- PICQUART
L'ex-colonel Picquart n'a pas encore en-

gagé de pourparlers au sujet de son duel
avec le colonel Henry, mais ils le seront
dans la matinée.

D'autre part, plusieurs journaux croient
que M. Picquart refusera de se battre
avec le commandant Esterhazy.

UN NOUVEL INCIDENT

L'Aurore publie une lettre de M. Del-
pech, sénateur, demandant aux républi-
cains de la Chambre et du Sénat de sau-
vegarder la dignité des membres du Par-
lement, en se solidarisant avec M. Tra-
rieux, qui a reçu une lettre grossière du
capitaine d'état-major Begouen et qui n'a
obtenu du général Billot qu'une satisfac-
tion dérisoire.

UNE CON8ÉQUENCE DE L'AFFAIRE
DREYFUS

M. Henri Dreyfus, né à Amiens, le 15
juillet 1859, demeurant à Paris, 4, boule-
vard Saint-Denis, se pourvoit auprès de
la chancellerie en vue de substituer à son
nom patronymique celui de « Lemaître»,

SlBCÔÎSs^lf EANOTÂÛX'
Et la Presse anglaise

Londres.- Le Daily Graphie et le Stan-
dard estiment que les paroles de M Ha-
notaux, hier, à la Chambre, sont rassu-
rantes.

Le Times donne une appréciation ana-
logue, mais il reproche à la France de ne
pas faire preuve de justice et d'équité au
cours des négociations.

Le Daily Chronicle déclare que si l'An-
gleterre doit céder quelque chose, la fin
des négociation* n'est pas prochaine ; il
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L'ESPAGNE A CUBA
La Havane. — Quand le cuirassé Vis-

caya est arrivé, la foule qui stationnait
sur le quai a fait une grande manifesta-
tion.

Des embarcations de plaisance sont dans
le port. Le croiseur Oquendo est attendu
tous les jours.

La Havane. — A Holguin, une rencon-
tre a eu lieu entre les Espagnols et les
insurgés. Les premiers ont eu un soldat
tué, quatre officiers et 26 soldats blessés i

les seconds ont subi de nombreuses per-
tes.

A Sierra- Maestra, les Espagnols ont
battu les insurgés, qui occupaient d'im-
portantes positions. Les rebelles oai tu
7 morts ; de leur côté, les Espagnols ont
eu un mort et onze blessés,

Dans une rencontre à Calmanes, les
insurgés ont perdu une vingtaine d'hom-
mes et les Espagnols ont eu 9"blessés.

M. Proptos, sénateur américain, ac-
compagné de M. Lee, consul des Etats-
Unis, a fait une visite au maréchal Blanco.
_^ „_„ ^ ..

LA FIN D'UN APOSTAT
Paris. — Dans la liste des actes de l'é-

tat civil de Paris, rubrique des mariages,
de la semaine, on a pu relever cette men-
tion :

« M. Charbonnel, pubîiciste, et Mme
veuve Perron. »

De qui peut-il s'agir, sinon de l'ex-abbé-
Charbonnsl, qui, depuis un certain temps,
avait quitté la soutane et collaborait à
plusieurs journaux ?

Triste fin, que ce mariage civil, pour un
ministre de la religion catholique, dé-
voyé par l'orgueil au point d'en perdre
même la suite des idées.

Le 23 février, il faisait une conférence
à Gand, pour célébrer l'héroïsme de
Zola.

a C'est une grande victime », avait il
l'audace de soutenir.

D'après un article, paru avant-hier dans
l'Eclair, Zola est devenu un grand cou-
pable ?

D'où vient ce revirement ?
Ne témoigne-t-il pas d'un réel trouble

cérébral chez le défroqué Charbonnel?
 —-—#

L'attentat contre le roi Georges
Constantinople. — Le sultan, affecté par

l'attentat contre le roi Georges, aurait dé-
cidé de changer sa politique à l'égard de
la Grèce.

. tout Sa l mars — PriiHaus il I. BrtaoB

La séance est ouverte à 2 h. 20.
PROJETS DIVERS

La Chambre adopte :
1- Un projet de chemin, de fer local de

la Seine-Inférieurev
2- Un projet approuvant la convention

franco-brésilienne en vue.de fixer par voie
-d'arbitrage les frontières de la Guyane
française et du Brésil.

3- Une proposition déjà votée par le Sé-
nat sur la destitution des officiers minis-
tériels et ses conséquences relativement
aux droits électoraux.

k pmn à la Sériciculture
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion du projet sur les primes à la
sériciculture.

La Chambre s'était arrêtée au paragra-
phe 3 de l'article 2 sur lequel plusieurs
amendements avaient été développés.

Le texte de cet article porte : 340
francs par bassine filant des cocons étran-
gers.

L'amendement Jourdan tendant à abais-
ser ce chiffre à 200 francs est rejeté à
mains levées,

M. de Ramel. — Je prie la Chambre
d'adopter l'amendement que j'ai déposé
avec M. Ducos et qui tend à mettre 300 ft.
au lieu de 340 fr. par bassine à plus de
trois bouts filant des cocons étrangers.

Le chiffre de 300 fr. est également de-
mandé par Jaurès dans son amendement.
En raisonnant sur la moyenne d'écart de
0,50 le filateur a un profit de 2 fr. à em-
prunter à la matière étrangère.

C'est ce qu'il ne faut pas si l'on ne veut
pas déprécier le marché des cocons fran-
çais ; il faut donc faire subir au filateur
sur la prime de faveur une diminution
sensiblement égale au profit qu'il aurait
à prendre des cocons étrangers. L'amen-
dement a d'ailleurs un caractère transac-
tionnel puisqu'il ne demande que le chif-
fre de300fr. (Très bien.)

M. Maurice Faura. — Il est singulier
de voir dans ce débat des adversaires ir-
réconciliables de la protection venir dé-
fendre aujourd'hui sous la forme la plus
contestable le système protectionniste des
primes. D'où vient, ce revirement ?

M. Charles Roux disait hier, que plus
il entrerait en France de cocons étran-
gers, plus la sériciculture serait prospère.
C'était au moins paradoxal, car la sura-
bondance de l'offre tend toujours à faire
baisser le prix d'achat.

Il ne faut pas se faire illusion, l'inva-
sion des cocons étrangers à Marseille se-
rait la mort de la sériciculture française.

L'honorable M. Aynard a dit que Lyon
était la nourrice de la sériciculture. En
réalité les Lyonnais veulent s'enrichir au
détriment de" la sériciculture et du tissage.
On dit qu'on est sympathique à la sérici-
culture. Les sériciculteurs demandent non
des paroles mais des actes.

Pourquoi M. Aynard n'a-t-il pas voté
l'élévation de la prime à 75 centimes. La
réunion d'Avignon avait, accepté le chiffre
de 300 francs ponr la prime à la bassine

4mais à condition que la prime des sérici-
culteurs serait de 0 fr. 75.

Dès qu'une des conditions du contrat
tombe, l'autre doit tomber également.

M. Boucher, ministre du commerce,—
Il ne s'agit pas ici de la protection cke la
sériciculture ; cette question est réglée ;
il s'agit de la compensation qui doit être
accordée à la filature. La commission et
le gouvernement proposent de fixer ' la
prime à 400 et 340 fra»es suivant qu'il
s'agit de cocons français ou de coconst
étrangers ; par ces primes, on a voulu
compenser la différence dans les prix de
revient entre le filateur français et le fila-
teur italien.

Le gouvernement insiste pour rm»
l accord qui était intervenu entre lm di-
vers partis en cause soit sanctionné par
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un vote en adoptant le chiffre de 3d0
francs. (Très bien, très bien).

M. Ernest Béraxâ. — Le jour où la
fabrique lyonnaise ne pourrait plus se ser-
vir des soies étrangères, elle disparaîtrait;
Lyon emploie 1.700.000 francs de soie
asiatique ; si la filature française ne file
plus que des cocons français, Lyon devra
aller acheter en Italie des soies asiatiques;
les cocons italions et asiatiques ont des
qualités que ne possèdent pas les cocons
français et qui sont indispensables à la
fabrique lyonnaise ; quand la ville de
Lyon se rallie à la proposition du gouver-
nement et de la commission, elle défend
les intérêts de la fabrique lyonnaise ; le
jour où l'on aura ruiné cette fabrique à
qui donc vendra-t-on la sole ? (Applaudis-
sements).

M. G. Bivst. — Il s'agit de savoir si
on accordera 300 ou 340 francs de prime
à la filature qui file des cocons étrangers.

Je suis partisan de la prime de 340
francs, car il faut concilier les intérêts de
!a sériciculture et ceux de la filature ; la
filature française ne peut donner tout ce
qui est nécessaire au tissage ; elle ne pro-
duit que le cinquième de ce qu'emploie
le tissage ; la sériciculture a ce qu'elle a
demandé. Pourquoi s'opposerait-eile à. ce
que la Chambre protège aussi la filature?
Une entente a été faite entre les sérici-
culteurs et les filateurs ; il faut ratifier
cette entente et permettre à la filature de
se développer. (Applaudissements).

M. Jaurès. — La Chambre désire évi-
demment protéger la sériciculture. Pour-
quoi n'accepte t-ellé pas la prime de 300
francs à la filature des cocons étrangers ?
Parce qu'elle cr?int que cette prime ré-
duite ne porte pas un dommage à la fila-
ture et à la fabrique lyonnaise.

Ce dommage n'existerait pas ; la fabri-
que lyonnaise est émue par le principe de
ïa prime différentielle ; cette prime lui
apparaît comme une sorte de dégrève-
ment des droits de douanes ; si des droits
de douanes étaient appliqués aux cocons
et aux soies grèges la fabrique lyonnaise
pourrait être en péril '. mais la prime dif-
férentielle n'empêchera pas le cocon
étranger d'entrer en France chaque fois
qu'il sera nécessaire à l'industrie lyon-
naise ; il est de l'intérêt de la fabrique
lyonnaise de garder sur le sol national
relèvement national du vers à soie. (Très

bien.)
Il faut donc par un écart de 25 0t0 sur

le chiffre da la prime en faveur du cocon
français, donner cette indication à la fila-
ture que le Parlement désire qu'elle s'ap-
provisionne tout d'abord en France, alors
seulement le paysan français se mettra à
planter des mûriers et la sériciculture
sera sauvée. (Très bien.)

En refusant à la sériciculture certaines
mesures de précautions on risque de faire
modifier la politique douanière et d'ac-
culer le paysan français à demander l'é-
tablissement de droits de douanes sur
les cocons étrangers. (Applaudissements.)

L'amendement de MM. Jaurès, de Ra-
mel et Ducos fixant la prime à 300 francs
est repoussé par 325 voix contre 221.

Le chiffre de 340 est adopté.
La Chambre adopte les paragraphes

suivants de l'article 2 : 200 francs par bas-
sine même à un bout pour les filatures de
cocons doubles filant des cocons français ;
170 francs par bassine même à un bout
pour les filatures de cocons doubles filant
des cocons étrangers. Auront droit à la
prime de 400 francs et de 300 francs dans
les usines travaillant à plus de trois bouts
les bassines accessoires servant à la pré-
paration de la bassine fileu&e à raison
d'une - bassine accessoire par trois bas-
sines fileuses.

Le montant des primes liquidées tri-
mestriellement à chaque filateur ne
pourra excéder par kilogramme de soie
filée dans l'ensemble de ses usines, 6fr.50
pour les cocons indigènes et 5 fr. 50 pour
les cocons étrangers.

M. Jaurès.'— Je demande que lorsque,
de la statistique annuelle publiée par le
Moniteur de l'Agriculture, il résultera que
la production dès cocons français, a dé-
passé dans l'année 10.500,000 kilos, les
bassines filant des cocons étrangers au-
tres que les blancs auront droit à la prime
pendant la campagne en cours ; cette
disposition figurait dans le premier pro-
jet du gouvernement : pourquoi le gou-
vernement à-t-il abandonné cette me-
sure décisive de protection en faveur de
la sériciculture française?

M. Boucher, minisire du commerce. —
Les décisions premières du gouvernement
ont été modifiées parce qu'on avait limité
d'abord à un maximum de six années les
sacrifices consentis à la sériciculture et à
la filature, mais aujourd'hui la loi doit
avoir une portée de 6 ans et on a dû par
suite abandonner les indications pre-
mières. (Très bien.)

M. ï.ouis Jourdan. — On aurait pu ac-
cepter les conclusions du gouvernement
si la Chambre avait adopté les amende-
ments, mais la loi est telle maintenant
qu'elle n'apportera aucun soulagement à
la sériciculture, c'est une loi de prime à
la filature ; voilà la vérité; la séricicul-
ture était dans la misère avec la loi de
1892 ; elle restera encore dans la misère
avec la loi de 1898. (Très bien sur divers

bancs.)
L'amendement Louis Jourdan, ainsi

conçu;. «Du moment où la production
nationale atteindra le chiffre de 10,500,000
kilogs la prime aux cocons étrangers sera
supprimée » est mis aux voix.

B8. Graux, président de la commission
des douanes. — La commission repousse
l'amendement.

L'amendement est repoussé par 346
voix contre 206.

M. Jaurès. — Je retire mon amende-
ment.

M. de Ramel développe un amende-
ment qu'il a présenté avec M. Maurice
Faure et est ainsi conçu :

« Lorsque de la statistique officielle an-
nuelle publiée par le ministère de l'agri-
culture il résultera que la production des
cocons français aura dépassé pendant trois
années consécutives 10.500.000 kilos, les
bassines filant les cocons étrangers, ces-
seront d'avoir droit à la prime. Toutefois
en cas d'insuffisance constatée de la ré-
colte française de l'année courante, la
prime pourra être accordée par décret [k
une quantité de cocons étrangers néces-
saire à l'alimentation normale des bassi-
nes existantes ».

Il sera ainsi paré à toutes les éventuali-
tés. Si la filature augmente sa consomma-
tion, son outillage, son industrie, par un
décret, on pourra ouvrir la porte aux co-
cons étrangers. La sériciculture aura un
un intérêt capital à développer sa produc-
tion et à faire pour cela tous les sacrifices
nécessaires. (Très bien.)

M. Graux. — J'estime qu'à un moindre
degré l'amendement présente les mêmes
inconvénients que ceux de MM. Jourdan
et Jaurès.

La commission le repousse.
M. Pourquery à® Boisseria. — Ce

qu'on demande en ce moment devrait être
demandé par le gouvernement lui même
en raison du principe qu'il avait posé au
début dans le projet de loi.

On comprend toutefois qu'on puisse
dire que si les marchés sont déjà faits on
va intervenir et apporter le poids du dé-
cret en faveur de l'une des parties. C'est
un argument commercial, mais on pour-
rait alors demander que le décret ne s'ap-
pliquât que pour l'année suivante. (Très
bien.)

M. Noël, rapporteur. — La commission
est d'accord avec le gouvernement pour
repousser l'amendement de MM. de Ra-
mel et Maurice Faure.

L'amendement est repoussé par 343
voix contre 190.

M. Jaurès. — Je demande que l'on
ajoute aux paragraphes votés une dispo-
sition ainsi conçue :

« Les primes à la filature, soit pour les
cocons français, soitfpour les cocons étran-
gers, ne seront payées qu'aux établisse-
ments où la journée de travail des ou-
vriers et des ouvrières ne dépassera pa3
10 heures, sans aucune diminution des
salaires actuels ».

La Chambre ne saurait revenir à une
politique d'indifférence et d'abstention,
quand il s'agit d'un personnel ouvrier ne
gagnant que trente sousj>ar jour.

Après avoir voté les primes aux indus-
triels, j'espère que la Chambre aura un
sentiment de logique et de probité politi-
que et sociale, et votera l'amendement.

Elle entrera ainsi dans cette politique
graduée qu'on vaste sans cesse en citant
l'exemple de l'Angleterre et commencera
par l'essai de la journée de 10 heures. Ce
ne sera pas une lourde charge pour les
filateurs auxquels on permet, par les
primes, de faire face à la presque totalité
de la main-d'œuvre. Il est impossible,
qu'après avoir voté les primes, la Cham-
bre refuse sa protection aux ouvriers et
ouvrières. (Applaudissements).

M. Graux. — Les ouvrières, dans tout
le département du Gard, ne travaillent
que dix heures. Depuis 1892, dans toutes
les filatures, on a réduit le travail à dix
heures et on a maintenu les anciens sa-
laires.

L'amendement de M. Jaurès a donc
ainsi reçu satisfaction de fait. Il faut
prendre garde, d'ailleurs, que le filateur
pourrait éluder l'amendement en décla-
rant aujourd'hui qu'il donne 1 franc de
salaire, et on profiterait du délai qui s'é-
coulera entre le voie du projet par la
Chambre et son adoption par le Sénat.

•M. Jaurès. — Je crois que jamais les
adversaires systématiques du patronat
n'ont risqué contre lui une accusation
aussi sévère que celle qui vient d'être
portée par l'orateur. On a calomnié les
patrons. (Très bien à gauche.)

Le ministre du commerce.™- M. Jau-
rès veut devancer les décisions du Parle-
ment en ce qui concerne la fixation de la
journée de travail et du minimum des sa-
laires. C'est là une question qu'il faut
traiter d'ensemble et non par des détails.
(Applaudissements.)

Le gouvernement repousse l'amende-
ment.

M. Jaurès. — Tantôt on reproche à no-
tre parti de demander une mesure géné-
rale et tantôt on lui reproche de deman-
der une mesure partielle.

Quant à la question du minimum de sa-
laire, on l'a réglée pour le patron, pour-
quoi ne la règlerait-on pas pour l'ouvrier?
(Applaudissements à gauche.)

iS. 1s ministre &ù commerce. — La
prime ne dépend pas des filateurs. La
thèse de M. Jaurès a déjà été soutenue à

propos de l'industrie des sucres.La Cham-
bre l'a repoussée et la repoussera une
seconde fois. (Très bien ! très bien.)

M. de Ramel. — En principe, je ne
suis pas favorable à l'intervention de
l'Etat pour la fixation des salaires, mais
ici il s'agit d'une industrie pour la fixa-
tion des salaires, mais ici il s'agit d'une
industrie primée à laquelle on accorde
des primes calculées sur deux éléments.

Le prix de 1 fr. 50 de salaire et la jour-
née de 10 heures de travail. Il n'est que
juste puisqu'on donne à chacun le même
encouragement d'exiger de chacun de li-
miter la journée de travail à 10 heures.

L'amendement est mis aux voix. Le
scrutin donne lieu à pointage.

M. Jaurès développe un amendement
sur le dernier alinéa de l'art. 2. Cet ali-
néa est ainsi conçu :

« En vue du contrôle des quantités de
soie filée, les agents chargés de la sur-
veillance pourront exiger la communica-
tion sur place des livres de filature qui
devront être tenus d'une manière uni-
forme dans les conditions qui seront dé-
terminées par le règlement d'administra-
tion publique.»

M. Jaurès demande qu'on y ajoute les
mots : « des livres de commerce.

M. le ministre du commerce. — Le
gouvernement estime qu'il faut prendre
des précautions contre la fraude toujours
possible. Il lui paraît légitime qu'on exige
la justification des achats et des ventes.
Le gouvernement va soutenir une propo-
sition qui organise l'exercice dans les fi-
latures. De cette façon on n'aura pas be-
soin de demander la production des livres
de commerce.

Le gouvernement propose d'ajourner
l'amendement jusqu'au moment où l'on
discutera le contrôle des primes.

M. Jaurès. — J'accepte l'ajournement,
mais l'exercice me paraît plus rigoureux
que ma proposition. .

L'ajournement est prononcé.

M. Gauthier de Glagny. — Je demande
que la prime ne soit accordée qu'aux in-
dustriels qui n'emploieront pas plus de
10 0/0 d'ouvriers étrangers. Cet amende-
ment sera adopté, car aujourd'hui les
usiniers emploient des ouvrières ita-
liennes auxquelles ils donnent un sa-
laire dérisoire et qui font une concurrence
désastreuse aux ouvrières françaises.

MM. Pourquery de Boisserin et de Ra-
mel qui proposaient que la prime ne fut
accordée qu'aux industriels n'employant
pas plus de 5 OjO d'ouvriers étrangers se
rallient à l'amendement de MM. Gau-
thier de Ciagny et Marcel Habert qui est
adopté par 411 voix contre 112.

Le paragraphe dernier de l'article 2 est
adopté. L'ensemble de l'article 2 est ré
serve jusqu'après le pointage sur l'amen-
dement de M. Jaurès.

M. Philipoa propose de rédiger ainsi
l'article 3 : « Les cocons français ne pour-
ront être transportés du lieu d'achat à la
filature qu'en vertu d'acquits à caution
garantissant leur prise en charge par le
filateur.

Les cocons étrangers seront soumis au
régime de l'entrepôt fictif. Ils ne pourront
circuler que munis d'acquits à caution
garantissant leur prise en charge dans
une filature de soie ou leur réexportation.
J'ai voté les primes ei je voterai l'ensem-
ble de la loi, mais je voudrais réduire au
strict nécessaire le sacrifice de l'Etat.

Certains filateurs travaillent unique-
ment en vue de la prime. Ils ont mis en
service, depuis 1892, des cocons étran-
gers de mauvaise qualité et se servent
d'ouvrières débutantes et inexpérimen-
tées auxquelles ils paient des salaires dé-
risoires. Les abus sont la conséquence du
système déplorable de la prime à la bas-
sine, la prime devrait être comme le droit
de douane calculée sur le kilo de soie
grège produit par le filateur.

SI l'on n'accepte pas l'amendement, on
ne produira que des titres gros et la fabri-
que lyonnaise n'aura plus les titres fins
dont elle a besoin. Comment connaîtra-t-
on la quantité de grèges produite? On
aura, dit on, les livres de la filature, mais
ces livres sont des registres sur lesquels
l'industriel écrira ce qu'il voudra.

Le système de la commission, c'est le
système de la déclaration. Il est insuffi-
sant.

Pour avoir un contrôle sérieux, il faut
étendre au cocon français le régime
adopté pour le cocon étranger. Il ne s'a-
git pas de créer l'exercice, mais de faire
en sorte que l'administration connaisse
les quantités de cocons français qui en-
trent dans la filature. Avec ce contrôle,
il n'y a plus de fraude possible. Il suffit
simplement d'obliger le filateur à de-
mander un acquit à caution chaque fois
qu'il veut transporter des cocons à son
usine. (Très bien !)

Le ministre du commerce. — Le gou-
vernement a autant de souci que personne
d'empêcher la fraude. L'entrepôt ficiil
existe à Marseille depuis 71 ans. Sur ce
point M. Philipon a satisfaction. Mais il
est impossible d'obliger 140.000 agricul-
teurs à se soumettre aux formalités de
l'acquit à cauiion. Ce système d'ailleurs
n'empêcherait pas la fraude.

Il est bien plus facile et plus juste d'im-
poser aux filateurs les mesures de sur-
veillance nécessaires. Ces mesures seront
édictées par un règlement d'administra

tion publique et au lieu de porter sur
140.000 personnes elles ne porteront que
sur 310.

Le gouvernement répugne à l'exercice,
mais il craint que cet exercice ne soit peut-
être nécessaire, aussi acceptera t-il l'a-
mendement de M. Lechevallier et dans ce
cas il renoncerait au droit de vérifier cer-
tains livres de commerce.

M. Jaurès.—J'avais proposé le droit de
vérifier les livres de commerce des fila-
teurs. A ce système, le gouvernement a
préféré celui de l'établissement de l'exer-
cice. La Chambre ne peut voter l'applica-
tion facultative de lexerciee à une indus-,
trie ; si elle vote l'exercice, elle doit en
indiquer les conditions.

Il serait bien plus sage de revenir au
premier texte du gouvernement et d'exi-
ger la communication des livres du com-
merce qui est plus efficace pour l'Etat et
moins vexatoire pour l'industriel.

M. Boucher, ministre du commerce.—
A cette heure l'exercice existe. Il s'agit
d'en modifier le fonctionnement.

Le gouvernement accepte l'amendement
Lechevallier. Si cet amendement était
adopté, le gouvernement reprendrait son
premier texte.

Le rapporteur demande à la Chambre
de voter sur l'amendement de M. Philip-
pon.

Plusieurs membres demandent le ren-
voi de la discussion à demain.

La suite de la discussion est renvoyée à
demain.

Le président fait connaître le résultat
du pointage sur l'amendement Jaurès ;

Par 271 voix contre 238 l'amendement
est repoussé.

La séance est levée à 6 h. 1T2.
Séance demain.

LES BIQUES AGRICOLES
La commission qui a à examiner le pro-

jet du renouvellement du privilège de la
Banque de France a examiné et a conclu
à l'adoption du projet des banques agri-
coles.

En voici le texte :

Article premier. — L'avance de 40 millions
et la redevance annuelle- à verser au Trésor
par la Banque de France en vertu de'la con-
vention du 31 octobre 1896, approuvés par la
loi du 17 novembre 1897, sont mises à la dis-
position du gouvernement pour être attri-
buées à titre d'avance, sans intérêt, aux cais-
ses régionales de crédit agricole mutuel qui
seront constituées d'après les dispositions de
la loi du 5 novembre 1S94.

Art. 2. — Les caisses régionales ont pour
but de faciliter les opérations concernant
l'Industrie agricole eil'ectuées par les membres
des sociétés locales de crédit agricole mutuel
de leur circonscription et garanties par ces
sociétés ; ellts escomptent les effets souscrits
par les membres des sociétés locales et endos-
sées par ces sociétés ; elles peuvent faire à
ces sociétés les avances nécessaires à leur
fond de roulement.

Art. 3. — Le montant des avances faites
aux caisses régionales ne pourra excéder le
montant du capital versé en espèces ; ces
avances ne pourront être faites pour une du-
rée de plus de cinq ans et pourront être re-
nouvelées. Elles deviendront immédiatement
remboursables en cas de violation des statuts
ou de modifications à ces statuts qui diminue-
raient les garanties de remboursement.

Art. 4. — La répartition des avances sera
faite par le ministre de l'agriculture sur l'a-
vis d'une commission spéciale nommée par
décret qui sera ainsi composée : le ministre
de l'agriculture, président, deux sénateurs,
trois députés, un conseiller d'Etat, un conseil-
ler à la cour des comptes, le gouverneur de
la Banque de France ou son délégué, deux
fonctionnaires du ministère des finances,
trois fonctionnaires du ministère del'agricnl-
ture, six représentants des sociétés de crédit
agricole mutuel régionales ou locales, choi-
sis parmi les membres de ces sociétés et trois
membres du conseil supérieur de l'agricul-
ture.

Art. 5. — Un décret rendu sur l'avis de la
commission fixera les moyens de contrôle et
de surveillance à exercer sur les caisses rê-
gionalss ; les statuts indiqueront la circons-
cription territoriale des sociétés, la nature et
l'étendue de leurs opérations et leur mode
d'administration.

Art. 5. — Ils détermineront la composition
du capital social, la proportion dans laquelle
chaque sociétaire pourra contribuer à sa cons-
titution, ainsi que les conditions de retraite,
s'il y a lieu ; le nombre des parts, dont les
deux tiers au moins seront réservés de préfé-
rence aux sociétés locales ; Fintérèt à allouer
aux parts, lequel ne pourra dépasser le capi
tal versé, le maximum des dépôts à recevoir
en comptes courants et des bons à émettre,
lesquels réunis ne pourront excéder les trois
quarts du montant des effets en portefeuille ;
les conditions et règles applicables à la modi-
fication des statuts et à la liquidation de la
société. t

Art. 6. — Le ministre de l'agriculture adres-
sera chaque année au président de la Répu-
blique un compte rendu des opérations faites
en exécution de la présente loi qui sera pu-
blié au Journal O/Jlciel.

M. Godet a été chargé du rapport ; il le
déposera la semaine prochaine , afin
que la Chambre puisse le discuter à bref
délai.
— 1 ; ^ „ , , !

Tempêtes en IMIer
Le Havre. — Les armateurs Brown et Cor-

delet ont reçu du capitaine du Prèsident-Fé-
Ux-Faure une dépêche d'Adélaïde, datée du
1'- mars, 6 h. 10, annonçant que 15 personnes
ont été enlevées par dessus bord et se sont

noyées pendant une tempête au large de l'île
Kerguelen.

Congrès de la Meunerie
TROISIÈME JOURNÉE

Paris. — Le congrès, présidé aujour-
d'hui par M. Troubat, de Dijon, décide
qu'on traitera les transactions sur la base
du quintal métrique à partir du 1" mai
1893.

Le congrès émet le vœu que les tarifs
de transports à base de décroissance
soient totalement supprimés sauf en ce
qui concerne l'exportation, et charge le
comité de l'Association nationale d'entrer
en relations avec les Compagnies de che-
mins de fer afin d'établir un tarif spécial
pour l'exportation à base de décrois-
sance.

Le congrès approuve enfin le projet de
navigabilité de la Loire.

COUR D'ASSISES DE SfliNT-FLOUR

L'OFiSS CEUHES - ROCBE
Saint-Flaur. — Les avocats termineront

aujourd'hui les plaidoiries. Le verdict
sera connu, dit-on, vers 6 heures du soir.

L'audience est reprise à 9 heures.
Le procureur a pris la parole et a re-

mercié M. Poincaré d'avoir placé la dis-
cussion sur son véritable terrain, puis
il fait l'historique du Panama et indique
le rôle de la commission dont le but était
Ae faire la lumière, vérifier et contrôler.
Le rapport Rouanet remonte à l'origine
du chèque Charmes et démontre péremp-
toirement qu'il est impossible qu'il puisse
lui être attribué.

Les frères Roche ont voulu diffamer
M. Francis Charmes et leur diffamation
est d'une gravité exceptionnelle. •

Le procureur termine en demandant
une condamnation sévère.

M' Renoult, avocat des inculpés, dit
que c'est une affaire uniquement politi-
que.

Après avoir pendant une heure essayé
de démontrer la bonne foi du Nouvelliste
dont il défend les intérêts, il ajoute que
YEcho, journal de M. Charmes, a été aussi
vivement attaqué.

M - Renoult étant fatigué, l'audience est
suspendue. Elle sera reprise à 1 h. Ii2.

IMBEMBT *A JÉRUSALEM
Constantinople. — Les familles Ussein

Zadeler et Halidi Zadeler, habitant Jéru-
salem où elles jouissent d'une grande con-
sidération, ont été enlevées par les auto-
rités et conduites à Beyrouth, puis expé-
diées vers une destination inconnue.

Les nouvelles manquent.
La surexcitation est grande dans les

familles musulmanes, car les victimes
sont des descendants reconnus du prophète
et leurs familles résident depuis de longs
siècles en Syrie.

La cause de cet enlèvement serait le
refus de payer une rançon exigée par le
nouveau gouverneur Tewfilc-Bey.

WDRAME EN CHEMIN DE FER
Nice. — Mme Fanny Btuclce, âgée de cin-

quante-cinq ans, demeurant à Londres, en
ce moment en villégiature à Monte Carlo, a
été victime, dans le train, entre Menton et
Roquebrune, d'une tentative d'assassinat.

Mme Brucke revenait de Menton. Au mo-
ment où le tiainauittait cette dernière sta-
tion, un individu était entré dans le compar-
timent qu'elle était seule à occuper. Avant
l'entrée du tunnel du cap Martin, le voyageur
interpella Mme Brucke :

— Voyez, dit-il, ce terrible incendie !
Mme Brucks porta son regard du côté qui

lui était désigné. Au même instant, le misé-
rable se jetait sur elle,, la terrassait et tentait
de l'étrangler avec une corde ; puis, après lui
avoir enlevé son portemonnaie et divers bi-
joux, il ouvrait la portière et précipitait Mme
Brucke sur la voie.

Dans sa chute, la malheureuse reçût à la
tête diverses blessures heureusement peu gra-
ves et s'évanouit.

Revenue à elle, elle put sa traîner jusqu'à
la caserne du 27- bataillon de chasseurs où
elle reçut les premiers soins. Elle fut ensuite
transportée à l'hôtel Saint-Georges,

L'auteur de cette tentative d'assassinat se
nomme Antoine Ericson, né le 26 mai 1848, è
Veddevalla, en Suède.

Il a habité à Paris, rue de Constantino-
ple.

On a trouvé sur lui un mouchoir taché de
sang, un fer à cheval, un porte-monnaie et,
la somme de 4 fr. 20.

Ericson n'a pu établir l'emploi de sou
temps ces jours derniers.

Il a nié être l'auteur de la tentative d'assas-
sinat du cap Martin, mais M. Gludici, com-
missaire spécial, de service à la gare le soir
du crime, l'a parfaitement reconnu comme
étant le voyageur dont il avait remarqué l'é-
trange allure.

Demain le meurtrier sera confronté à Monte-
Carlo avec sa victime.

GUERRE "& MARINE
Meatattoas

PaHs. — Le général Frey, commandant la
3- brigade d'infanterie de marine à Roehefort,
servira au Tonkln en remplacement du gé-
néral Chevalier, rapatriable pour lin de sé-
jour.

Le général de brigade Boilôve commandera
las- brigade en remplacement dn général

Le général Dohop, inspecter!,. , ~^^*
arrondissement d'inspection Lgénérai l, „
cavalerie, est nommé" tout en P̂ mWmfi\2'
fonctions actuelles, membre ri,, °ns6tvar,t d«
nique de la cavalerie, en re mW

ComiW tl»
général Renault-Morlière S^SQ^-
tion de réserve. ' piaoé dans j' >

Essais du « a'A.iB„_
Brest. - Le D'Assas a termina

recette à 1,000 chevaux aven i,» s°u essai ,
Les résultats ont été trèsla&f ̂  « 9
tesse obtenue a été de 20 nœuds»' 1?^

*.* Mdo. *t^ nmii^ '
Paris - L'Echo de Paris Z7Z

raison du grand nombre d'eneaX6 -?tte »„
la légion étrangère, un tro&J118^ p0 *
étranger sera fomécette annéefMal8l^nt

Vienne. — Le bulletin publié n» ~
Fétat do la princesse Clémentine ̂ l!n %
la princesse a dormi pendant unfil?0fto qï«
tie de la nuit. Point de caang^fW
tat du poumon droit. Les forces lLdaûs 1'.
lient. 6e ^airitieu.

Tokio. — L'administration lanflT1M
de promulguer à Foimose une „!, e, iem
donnanco douanière relative a,,v , "e ON
jport. ux droits ^

iiiffffiîil
Bourse da Lyon du 2 Mars wg

Le marché a été excellent auionM 
fermeté s'est accentuée sensiblement Ulet la
motifs que nous invoquions hier t î>otn' les
étrangères sont à l'unisson et le cnmi plaees
américain de ce matin dégageant i' MW
bilité du gouvernement espagnol n'ff11011811-
.confirmer ce que l'on soupçonnait 1 ll ^*
cours des valeurs espagnoles sont ik S1 les
reprise. Inatile de dire que la lim.,,Lr fotto
Paris est encore plus facile que la nAtt. n de
ces conditions, et avec la signaturB 11 ' dans
prunt chinois par les Banques anelo *Vm'
des, il y a bien des probabilités ponr i? 3"'
fermeté persiste. * ur We i»
 3 0/0, 104.22, 104.20, 104.30 et 104 iws
mortissable,102.70.;Le comptant tfé »« 5' A"
s'améliore tous les jours. ExtéfC??8
60.125, 60.20. Italien, 94.70, 9i. 90 nZ\,6<Uj*
toujours l'amélioration de cette 'rent» ^Bs
22.50. Banque ottomane, 559. Le e»u'J5'
man, qui a été peu touché pat les récënkM
nements, reste slationnaire, mais «on t»
viendra à l'approche du coupon. Foi»?
lyonnaise, 403, 404. Lyonnais en forte hai
à 869.10, avec de nombreux échanges S
et a primes. L'assemblée des actionnaires^
convoquées pour le 19 courant. Landerhani-
484.50. Rio, 729, 730. "Merbani,

COMPTANT
Paris-Lyon, 1938. Nord, 2130. Bas, ta c».

Gaz de Toulon, 665. Petin-Gaudet m' u?»
Comté, 280, 282. Aciéries Saint-FtieZ' In
1650. Franco-Russes, 360, 367, S'd5 ffi S'
Chantiers de la Loi re,746. .iloire, j •%2ï
Etienne, 435, recherché sur une petite aug-
mentation d un franc 49-JS le dividende. Krt-
vol-Rog, 1245. Trifail., m> u y

 ,
 qU6

C
réalisations mais at)US croyon

J
s à |e ^

e
»

leurs cours. Lact, ï ram . de Bron poursuit sa
reprise sur 1 excellente Impression produite
parle commuraqué dont nous avons parlé
mais qui esc survenu un peu tardivement. On
cote 1125, 1130. Les Carrières du Midi montent
à 642, nous avons conseillé et conseillons en-
core cet excellant titre qui donne 40 tt. de di-
vidende. Les Plaques Lumièresont l'objet d'un
engouement injustifié de l'avis de la majorité,
mais il n'y a pas à raisonner,- tout le monde a
peur d'arriver en retard et de 6000, clôture,
d'hier, on monte à 6250.

MARCHÉ EN BANQUE
On a introduit aujourd'hui les actions de la

nouvelle Banque privée qui prend le Heu et
place du Comptoir lyonnais, de 600 on monte
à 620. L'act. Pellicules oscille entre 1300 et.
1400. Société des Tapiocas des Missions afri- fc,
cames, 300.

ACTIONS

Urlkany, 104. u». Tharsis, 189.»». DeBosrs,
722.»». East Rand, 115.»». Golrtflelds, 104.50.
Robinson Gold, 209.»». Simmeret Jaek,85-M-
Mozambique, 52. s-». Randfontein, 47.50.
Chartered, 74.50. Verreries Mulatière, 530.50.
Pompes funèbres, 788.»». Parts Pomp.,49.'»».
Volgâ-Vionera lib. 702.»». non lib. 705»!
Ponomareff, 637.50. Parts Ponomareft, 10».».
Constructions méc. ano. 900. 1/10 Const. 635
Péchiney nouv. 630.»». Cleveland, 555.m
Sud Russe, 820.»». Glaces hygiéniques, 127.»»<•
Tram . Cherbourg, 130. »» . Tram . Douai, 510.»»..
Tram. Llmogras, 704.»». Tram. Cataire 1005.
Tram. d'Ecuily nouv. 665.»». ancien, 680.»
Tram, de Toulouse, 501: Tram. Roanne, 5».
Tram, de Neuville, 1140. Ouest éleotr. ML.it-.
Tram, de St-Etienne, 560.»». Horme, 2J5.S:.,
Tram, de Saint-Paul, 498. Pottendorî, M8,M-
Tramways de Besancon, 498. Parts Kaju'a, A
Tramwavs de Versailles, 450- BéresUw, »
Tram, de Grenoble, 555 »». D.émenagem., »
Etabilssem. Casati, 300.»». Haut Volga, 5 0-
Cables Berthoud, 930.»». Cape (\opper, 1«.» -
Donetz, 1090.»». Céramo, 530. Tr. d'Ali, 57.»-
Appareillage, 240. Fore, mot., de l'Arve, »•
Phonographe, 150.»». Pellicules lr.44.0U.;-
KatchUar ord. 28.»». prtv. 68.50. jg
1350.»». Platriôres du S.ad-Est, 235. îa» 1

française de chapea;a feutre-laine, t>w- 
Stéarinerie de Lyo:., 136.»». Part Voies » ;
840. Manufactures de Champforgeron, m »•
Anasaha, 26.5.0. Ateliers franco-russes, w-'-
Bar américain, 116. Tram. d'Avignon, M- •
Alpines, 833.»». Banque privée, 600. »*• /
Photogravure anc, 710.»». PU- n,°"Ti T;!
Agence Fournier, 450.»». Sheba, 56.»»- «ulu

bowaïa, 1510.»».
OBLIGATIONS ,

Bons à lots de l'Exp. de 1900, 17.75, Bon»
l'Exp. de 1889, 8.»». Méridionale*, d»W"
530.»». Makeewka, 500.»». St-D^ls, W-
Eaux Barcelone 4 0/0, 487 . Traot'.on, **
Prokhni-off. M2. Potî'-.Virinrf- 4.70.)»- v"
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— Bah I répondit Palkine, vous n'ête?
 plus destiné à rester longtemps avec les

colons de ce village ; abstenez-vous de

cette corvée...
->- J'ai promis ! colonel D'ailleurs,

ce n'ai pas de raison pour abandonner
mes malheureux compagnons ; ils ont
confiance en moi... Excusez-moi sijj'in-

siste.
. - Soit !
; Wladimir s'assit à la même tablé où il
avait écrit le rapport du stanovoï et com-
mença sa pétition. Tatiana, appuyée con-
U'e le dossier de la chaise, suivait sa plu-
me du regard. De temps en temps elle
corrigeait, avec son instinct de lemme,

telle phrase qui lui semblait trop violen-
te, telle autre qui ne lui paraissait pas
suffisamment persuasive. Palfine et Haas
eacisaient en '-absorbant jjîorce tasses de
tué, que le gendarme mêlait de beaucoup

de rhum. )
lieta;*. minuit quand Lanine termina

son travail. Le colonel, après l'avoir lu,
approuva pleinement le sens et le style de
la pétition, et l'enferma dans son porte-
feuille. Le stanovoï, sur ces entrefaites,
montra sur le senil sa face moustachue.
ï.v — Le postillon attend vos ordres, dit-il.

Le colonel s'inclina devant Tatiana ;

— Moi j'attends les vôtres, madame,
dit-il.

— Je suis prête, répondit-elle. A de-
main, Wladimir ! J'espère que l'on ne
nous séparera plus !. . . Docteur, je vous
le confie.

— Colonel, dit l'exilé, veuillez rappeler
à M. le stanovoï qu'il m'a'permis d'accom-
pagner mes camarades.

— Oui, c'est convenu, répondit le gen-
darme. Monsieur le stanovoï, jusqu'au re-
tour de madame — Palldne appuya sur
ces mots, — le colon Wladimir est libre
de ses actions, C'est entendu, n'est-ce pas?

Le fonctionnaire s'inclina.
— Madame, continua le colonel, je vous

attends.
Tatiana s'était enveloppée de ses four-

rures ï
— Partons, monsieur, répondit-elle, je

me mets sous votre protection !

XVII

Le magasin do pelleteries

— Tjernar-Kous, disait à son compa-
gnon, en langue bouriate, un homme de
stature élevée; le renard devient rare
dans la forêt.

Ce compagnon avait les, yeux petits et
louches, le teint jaune, les pommettes
saillantes et ornées d'un tatouage circu-
laire. C'était un naturei du pays, de race
mongole.

— Depuis longtemps, du jour que nos
solitudes ont été envahies par vous autres,
répondit Tjenar-Kous.

— Oh envahies! riposta l'autre en riant.
On nous force de venir ici Nous n'y
sommes pas pour notre plaisir, crois-le

bien.
— Personne n'a forcé les premiers con-

auérants de votre race à nous assujettir et
â" nous faire payer un tribut onéreux.

— Il vous est denc difficile de payer le

tribut ?
— .Cela deviendra bientôt Impossible.

Vos marchands brûlent les forêts que
Es (1) a créées pour subvenir à nos be-
soins. . . Le gibier s'enfuit Dieu sait où. Il
traverse les « toundras », et nous ne pou-
vons l'y suivre. . . Oh, Oh, les temps sont
durs !

— Nous resterions toute la nuit à nous
lamenter, que nous n'apercevrions pas la
queue d'un renard ou d'une zibeline. Ami
Tjenar-Kous, siffle tes chiens, tu me con-
duiras à la Gorge-du-Schaman, sur le
lac... j'ai rendez-vous cette nuit avec les
frères du Baïkal.

— Bon! répondit l'autre.
Ceci se passait à six verstes 1 du village

de colons que noua venons d'abandonner,
auprès de quelques sapins qui) formaient
un bouquet d'arbres au milieu d'une im-
mense plaine couverte de neige.

Ces sapins étaient comme les! éclaireurs
de la grande forêt qui noircissait à l'hori-
zon. Les deux hommes avaient un vête-
ment en peau de renne chamûisé, d'une
seule pièce, à la foi redingote et ùaut-àe-
chausses. Ils étaient couchés suf la neige.
A côté d'eux, dissimulé derrière le massif
était uns sorte de traîneau, véhicule em-
ployé par les naturels de la Sibérie et ap-
pelé « narta ». On aurait cru, ^ l'aspect
des dimensions microscopiques de ce
traîneau, qu'il y avait à peine place pour
deux hommes ; .cependant les nartas recè-
lent dans leur caisse tout un magasin
d'ustensiles indispensables au voyageur
sibérien : farine, orge, poissons secs et
autres provisions de bouche ; haclies, cou-
teaux, appareils de chasse ; la peau de
feutre qui les recouvre sert eu même
temps de tente pour le nomade, quand les
nécessités de la chasse ou de la p^che l'o-
bligent à s'arrêter quelques jours, dans le
même endroit.

Les deux compagnons ne se ressem-

(1) Dénomination par laquelle on désigne
Dieu cbez les Toungouses.

blaient pas. L'homme à la stature élevée
aux cheveux crépus, aux traits réguliers
et énergiques, était évidemment un Euro-
péen,

Ce ne devait cependant pas être un co-
lon exilé, car il portait en bandouillère
une carabine double, et les armes à feu
sont strictement interdites aux déportés.
Comme, dans la Sibérie orientale, où les
arbres, les fleurs et les minéraux présen-
tent tant de diversité, il n'y a guère que
deux espèces d'hommes qu'on puisse ren-
contrer dans la campagne voyageant iso-
lément — des colons ou des sauvages -
le chasseur avait en lui quelque chose de
mystérieux.

Ce ne povait être un riche marchand
excentrique sorti de la ville pour faire
une partie de chasse avec un sauvage ;
car son vêtement, déchiré, rapiécé et lui-
sant, témoignait d'une fortune médiocre,

Quant à son cempagrwp, il paraissait
plus riche. Son frac de peau de renne
était orné de pièces de drap et de perles
de verre, selon la mode des siuvages.

Il portait un élégant bonnet de zibeline';
l'arc qui lui servait d'arme était orné de
pièces d'or.

C'était effectivement un prince toun-
gousse, un des chasseurs de renards les
plus renommés dans la région du lac Baï-
kal. Il vivait en nomade, et l'été, quand
les renards et les zibelines émigrent vers
le nord, il traversait le Baïkal, où II en-
tretenait un commerce assidu avec les
Khalkas et les Bouriates de la Mantchou-
rie chinoise.

Tjenar-Kous possédait des troupeaux
innombrables de rennes, plusieurs tentes;
il était craint et estimé même par les
fonctionnaires russes, car il avait des ac-
cointances avec toutes les tribus toun-
gouses et bouriates du gouvernement
d'Irkoutsk.

L'iriulgene modula un sifflement pro-
longé. A ce bruit, la neige cracr.ua légèiè-

ment dans la direction de la forêt, et de
cinq endroits à la fois, comme autant
d'ombres, cinq énormes chiens sibériens
se précipitèrent vers le chef sauvage. C'**;.
taient des chiens d'une taille colorais;
leur poil fauve, hérissé, leurs oreilles
dressées, leurs museaux noir^ et pointus,
les faisaient ressembler t des loups.

Ils gambadèrent autour de Tjenar-Kous
en poussant des jappements étouffés et
joyeux ;.puis à un signe de leur maître
ils entrèrent dans le fourré, saisirent de
leurs dents le traîneau, le tirèrent du
massif; ils ne l'abandonnèrent qu'en de-
hors du bosquet de sapins, après s'être
comme des soldats, rangés en ligne au-
tour du véhicule, semblant attendre des
ordres.

— Braves bêtes, dit Tjenar-Kous. Com-
me c'est intelligent... J'ai adopté ce mode
de voyage des Samoïèdes du Nord, et
tous les jours je m'en félicite, Rien n'est
comparable à ces chiens, quand il s'agit
de faire une course rapide. S'ils ne peu-
vent pas, comme nos rennes, traîner toute
.une famille, leur allure est plus rapide.
Puis ils, sont obéissants, tandis que les
rennes...

Le Russe interrompit le chasseur dans
son panégyrique des chiens :

— Allons, au travail ! La nuit avance,
dit-il.

Les deux hommes se mirent à atteler
les chiens. Tout en faisant cette besogne,
ils causaient.

— Il ne faut plus revenir ici, disait le
Russe. La forêt e3t entièrement dépeu-
plée. Je transporterai demain mon terri-
toire de chasse sur l'autre côté de l'An-
gara.

— Ce qui m'étonne, répondit Tjenar-
Kous, c'est que, tout en ayant été touené
par le doigt du tzar Msno, tu jouisses ctë
tant f|§ liberté, voici trente ans
fue je parcours ce pays; j'ai yu b^'

a
 ^

es
 I

colons déportés, J'ai fréen^té beaucoup |

d'entre eux, et jusqu'ici je n'en ai Pj
raconté un qui te ressemble. ^A^clie
'mais à ta résidence; tu portes une" t
à feu; tu vas, tu viens, tu °r d?

nn
Jiiu><të

étrange! Et toujours je me suis w»*
la raison de cela. . maintes
- Je te l'ai cependant explique œ dtt

fois. Je suis le chef de tous les ew
district. Avant moi, il y en avait a »
tu ne les connaissais pas.

Le Toungouse hocha la tête. ^
- J'ai connu tous ceux des coiu"

ont passé ici depuis trente ans. telu-
- C'est qu'ils étaient moi'as » é.

gents et moins actifs que je ne le s" - d„
pondit le Russe. Tous les fiepu' ̂ s
district se feraient hacher en nu»' 0
pour moi, car ils savent que ]« » 0is
ardemment à leur délivrance",^
trois jours, un homme est oow' , de
ma cabane ; sur mon ut, cu

 u „$$
peaux; si un surveillant entre, i ^ „.,

On croit là-bas que je suis .ma^" ont if ;
a pas de médecins en Sibérie , ce* ^
condamnés qui remplissent ^«jurgif
docteur de mon canton est un u" ret ,
polonais exilé... Il est dans mon
tu comprends... .
- Oui, pour une fois ; mais-. • 0i ie
- J'ai d'autres ruses dawiBg£ s Ba

projet que j'ai conçu, je le poulet»
et jour. Tu connais mon pian, v
as promis de m'aider. «n'an6 ?
- Un chef toungouse na u ^

r
°--Jelesais,Tjenar

î
etjemef1S

fié à toi parce que je te connd jn

Vois-tu, ami. là-bas, dans nos P aS
a des misérables; il se commet tr8 ,
sons et des infamies dontj ldée.»
hommes prim.Uïfs, n'ay e««£

c
car j'ai °

faut que *.e retourne là-^a», punJr.
orir^i àexpier et un cnmine

 de
P
ai

.

- Je te l'ai déjà dit, }•*** suitreh
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. très

^____  ~ que

"""^VIS AUX EUR HUMES *P<

» *,!>>«« aue nous sommes sûrs du résul- sali
c'cSt K disons aux enrhumés : Rensel- proj

tat «ne nous dis" pel,sonne8 qui ont fait non

SaffS Sirop'de Vial de Valse, essayez, et app

vous ^gf^Vcile de trouver parmi ses cou- ni, :
l] e_?_ dépens qui en aient pris. Que les auti

nalLS^s atteintl d'irritations de poitrine, in- 15S 
malades «w rhum broncnlte , catarrhe L
jiuenza, «"^lTJone s'informent et ils verront Mu
w*,^' tffi? i réussi, môme dans les cas doni
#,£ remèdes étaient resté impuis- bon
oùiosauttes ie la memeBre ga- Ne

8anlS; nue nous puissions donner du sirop de MM.
ianlwfvafse dont un seul flacon de trois oiét<
«tfpffl chaque jour des guérisons sur- 800

ppenantes
:
______

>
 .—_, _ pillt

gÉRMON DE CHARITÉ Fonl
ii'i.v A 3 heures de l'aprôs midi, M. l'abbé sont
9 le£,? donnait en l'église St-François-de- de s.

Frfm0nn S de charité pour l'œuvre des au C
§al6L blSes? les missionnaires africaines la Cl
Sœf i, cardina Lavigerie fonda l'ordre apos- Le
m x le c"a'ïï"el *i des pères blancs. des
t0SSmonie à laquelle assistait tout le apré

ue,-J S de la paroisse et nombre de da- M.
pUf,narftables de la ville, était présidée par holt:
mf n^hPlftté vieaire général.assisté de Mgr rie
Mgr Ptnnériani dis Missions africaines. Café
"STi'abb Frémont, dans un remarquable rue j

M'l , mnntris les oriaines de cet institut rue
f^sœurs blanche" Faiie cet historique, del'l
«aft retracer en même temps la vie et la
iZl carrière du cardinal Lavigerie, et l'era- ™
Sa m" à cette tâche tout son cœur et toute ™g

mvSde cette grande figure française du 4" ;
Linal M rabbé Frémont ne pouvait moins &
Se de rappeler que l'illustre prélat avait été »
Premier à publier et à propager les 1ns- *> 4
ictions pontificales qui ont été la base de ™
1?S parti républieain catholique qu'on carti
tl ll"ladémocratie chrétienne. L'orateur a Hout
S les enseignements pontificaux qui «
fmaBenUont aussi bien de l'infaillibilité du Oi
Pape M matière disciplinaire que les; yéri es 5 hei
de loi sont l'expression de son infafllibiiité ue

^Trâ—é Frémont a montré à quelles dif- ^
Acuités le cardinal Lavigerie s'était heurté en ,
1866 lorsqu'il avait voulu fonder ses hospices "

v
 '

et ses écoles chrétiennes pour les enfants ara-
bes recueillis par lui et que le gouvernement Ui
voulait lui arracher en vertu d'une fausse ponc
interprétation du principe de la liberté de boni

C
°Eiifii! à force de patience et de luttes opi- aval

nlàtres'le cardinal Lavigerie finit par obte- Carn
nir la liberté d'érangéliser les Arabes et fonda qu il
les Pères blancs et les Sœurs blanches. narc

Le recrutement de ces religieuses nouvelles clua
auxquelles on imposait une vie dure sous « *
des climats brûlants, au milieu de peuples l am
ignorants, fanatiques et sauvages, ne fut pas —.
facile Cependant le diocèse de Rodez et la ca- et si
tfcoligue Bretagne envoyèrent en Algérie U Iran
premier noyau qui s'installa sur le lieu môme Al
où quarante soldats français avaient été mas- som
sacrés, par les Arabes, en haine du Christ. R at

M. l'abbé Frémont a ensuite exposé le but sur s
de l'œuvre, convertir les Arabes, les arraehf-r cette
à l'islamisme et à ses conséquences funestes, fort
la polygamie, le fétichisme. B,e

Enfiudansune superbe péroraison, l'orateur leué,
a fait appel à la charité bîeneonnue;drs;Lyon'- son '
nais pour cette oeuvre si patriotique et si hau- nav -
tement chrétienne. Le

Un Salut du Saint Sacrement a été donné Pas l
ensuite. , ™lt

J. B. D. s é7a
qu'o:

 , .—.$, 
 Iure]

oi mm MARIN  sa°ssïï£ïïî *%
maladies incurables, a fatt le serment d'em- N';
ployer le reste de ses jours à faire connaître un s
à tous ceux qui souffrent la bienfaisante dé- nous
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as- peu :
sure la guérison radicale de toute maladie proc
causée par ¥IGES DE SANG  Dartres- auss:
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchites
Gastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrètes,et'o » ,

Ecrire K,. Ctervat, 45, rue âe la Eépss- „_ ,„
blipe, Lyon.
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CERCLE D'ÉTUDES SOCIALES ViTl{
do In a Wx-skm&en ïAMcee » brio!

_ ; ont
w soir aura lieu la reprise des conférée ces la m

IwA&omadaires à 8 b. 1T2, à l'ancien local, 46,
ÏW te la charité. Vc

Conférence par M. Papillon sur les Corpora- sieui
lions. * * pein,

i Clironique Locale =
JL boni

g^S CAtBHDœïËBT^' Jeudi 3 mars, 0„

W^/RT 6 b-40 ; C0Uûlier 5 h-45- im
ff^« M.n-sainte Cunégonde. ^\ï

{làsi miTe du couronnement du Pape °° *;

si?|t-
 6ue/re turco-russe.- Le traité de L€

S;St ân°> signé aux portes de Constant!- &£?
We, règle l'mdépandance de la Bulgarie. "f|i

- i?h?Ha .météorologique du 2 mars, heur
sarf «»» i m^ re a baisse sur toute l'Europe eQdr,
Scan, S " 6? Britanniques et le N. de la denti
KS?? e ou u a - au contraire, remonté et
BaSo f10,?. du Nord s'6St transportée sur le Fa

nnà°aark !Fanœ742mim). jours
ssrle Np

U
5,

f0
,rteâ pre.ssi0Ils ' elles Persistent Agi-,

«t sur %f d̂± ia Russie (Arlsangel 775 m Tm) le qv
Vn fo "^"she. . AY

aeiee S,/ rais -avec averses de pluie ou de01ge
> Walt probable. Or

ï-.tt a ' ' — Séné:
wonïïSw?* ?,oia ot les avocats. - Nous Wi
*> M wi ' U y a quelques jours, la réponse et De
«reste m1

g
a
0?7e,rnei:lr a«Uaire de Lyon, à l'a- ^e

au non?^, M ' Louls Dt>lac lui avait présentée Sai
*nbar«L^ 8/ and nombre de ses confrères ?™t

Voion
au

,
de Ly°n - tJon '

- ù rtf,i
 1
lLettre. "ïue M. le général Billot vient arjs 1

Kn.^2 parTeni» à son tour à M- Dulac ; ri°n
*

NI
™. DE LA GUERRE ThRépublique Français» -Cl1

Secretariarparticulier
 ParfS

'
28 îéYvleV

' o^aî
lu ministre l'inté

&»vr ;H* » »™"-="« a?Au nom i:y,?n ' a ,! occasion du procès Zola, pha J

^eroiei.
 a
l Urnîée>3« m'empresse de vous „«,

^ «Priiez imeatS Si Patriotiques que ne™

46 toutemn^^8^ 1* 1Javocat, les assurances
 se

^f0 ma considération. Au

Le ministre de la guerre, î,®8 *1

Général BILLOT. feur

^miuâ^-^H^'aPïôs-midiont eu lieu cette
i^OeiHnnn"116 nombreuse assistance dans tinée
îtt Gr a» d TI *lms ^marqué tous les artistes Qu
?Knns, la.J^a^e.U» obsèques de Mme Mi- nous
h,eslfe de M™ 6 ,du sy^Paîblque chef d'or- des s

^^rqué TMSÎS ,?
n du

-1,t, a la gaïa Perra°lie samc
» ^^s rSS6 'B0.'lr Marseille.
,i0DstanÊ» !, ei-nons en cette douloureuse oir- f&r4oléanees?d ,0S? plimeilts sincères de con- co™S a M -' »^ranne. ; ^mi

ï?l"^Sh?i«
dtt

 Havail de !a soie. -• Max
R C? atW£

e
,;?J? d r̂et complétant la no- S>?S

1 îtaî8» toléran,i?du?-"ies admises au béné- à jus
I «tebïs 1892 °

0as
 Préy«*s Par la loi du 2 no- M

Vo? ̂  «VMFW
111 iS t

I
avaU de nult - la Pliï 'l ,&^rwœraloaL (̂

S
rnion Soie (dévidage de la) pour étoffes nouveau- T(
-517. tés. t , ., vl '1 sent
3.»». impression de laine peignée, blanchissage, 3 he
azare teinture et impression dos fils de laine, co- La

ton et soie destinés au tissage des étoffes nou-
veauté, . § *_ o tr.

mrin È"ête des Anciens Militaires flu génie. Ph. t
',:„' — La grande fête de bienfaisance, que donne
riJlc' dimanche prochain, 6 mars, la Société Na- £

tlonale des Anciens Militaires du génie, sera Pîn«
,v très brillante.1 Nous avons l'espoir que nos concitoyens, _ .

 que tous les officiers de la garnison de Lyon, B»I
répondant à l'appel du comité organisateur,
se rendront en foule au concert, et que la

ésul- salle des Folies-Bergère, malgré ses vastes (nsel- proportions, sera trop petite pour contenir le |'l
fait nombreux public accouru pour entendre-et £1 JU

'z et applaudir des artistes de la valeur de MMmes s
Fiérens et de Meyrianne, de MM. Buoogna-

Gon- ni, Delvoye et Hyacinthe, sans compter les g^-
e les autres, ainsi que l'excellente musique du
i, in- 15S- de ligne. s^
The Le programme, très bien composé, est p
ront illustré par Lacour, le spirituel dessinateur, \J>

cas dont toutes les compositions sont frappées au
auis- bon coin. Ta
' ga- Nous engageons vivement nos lecteurs a chen
p de assister à cette fête, et nous remercions la So- ques
trois ciété des Anciens Militaires du génie d'avoir M.
sur- songé en la circonstance à l'œuvre si popu- prési

lairo, si Intéressante, si lyonnaise des Petites gran
 Filles des Soldats. Nous avons tout lieu d'es- béné

i-ir- pérer que le succès viendra couronner ses ef- sont
6 i forts les n

Les billets s'enlèvent rapidement ; les por- On
»bbô sonnes désireuses de s'en procurer feront bien comi
i-de- de se hâter. MM, les officiers en trouveront cette
) des au Cercle Militaire, rue des Archers, 7, et à corn]
.lnes la Ghefîerie du Génie, quai de la Charité. 44. trion
ipos- Le public peut s'en procurer encore auprès de la

des membres de la Société et aux adresses cl- M F
ît la après : On p
i da- MM. Chamussy, rue St-Jean, 25 : Rusten- rand
par holtz, Taverne Lyonnaise, quai de la Pèche-
Mgr lie, 1 ; Café delà Brioche, rue de la Barre ;

Café Gaidon, rue Victor-Hugo, 1 ; Délabré, G
able rue Daquesne, 69 ; Brasserie Croix-Pftquet,
titut rue Vieille-Monnaie, 30 et 32 ; Buisson, place K i
que. del'Hôpital. n

6Pa. Société des Tireurs du Bhône. — DI- u

oute manche, 6 mars 1898, concours publie men- d'es 1

suel au stand de la Doua. Tri
* dU !•• catégorie, concours public à la série. par i
oins 2 - catégorie, tir au centre, concours public. rison
tété 3 ' catégorie, réservée aux sociétaires tireurs band
ias de 2- classe. rand
, ,je Dans chaque catégorie, un avantage de deux jeudi
a'on cartouches est accordé dans les positions de- tions

ur a bout et à genou. demi
au. Cent dix francs de prix.
du Ouverture du tir à 8 heures, fermeture à ««.

fîtes 5 beures. ^^
iiité Déjeuner au stand à il h. 30]

âu Aux Deux Passages.— Demain, premier mini
,"'' vendredi du mois, vente de coupons et articles vrier
?Jri confectionnés déclassés. des r,iees noral

îent Un veau a bioyolette. -~ Notre corres- * 
usse pondant de Vancia nous en raconte une bien L0

de bonne. Jaan
Un boucher du camp de Satlionay, M. C... a ma

opi- avait acheté un veau à un sieur Bernard, dit „».
bte- Carnot, propriétaire à Vancia, en stipulant M°
nda qu'il lui amènerait l'animal à domicile. Ber- Jor c,

nard, n'ayant pas de voiture, s'écria ep. con- Ja i'
illes cluant le marché: *?*
IOUS « Mais comment voulez-vous que je vous Me
pies l'amène? En bicyclette ! h0™'
pas — Je venx bien, répondit C... en bicyclette, ^

. ca- et si vous l'amenez ainsi je vous donne mille en„d£
i U francs. «H
ême Alléché par ce pari, Bernard se demanda ?ef
nas- comment il pourrait le gagner. Au petit jour a été
t. il attacha le veau derrière son dos et grimpa faitei
but sur sa bécane; mais l'animal ne trouvant pas "
îhfr cette posture de son goût se mit à gigoter si fgpg
3tes, fort qu'il fit choir son porteur.

Bernard ne perdit pas courage et s'étant re- m
teur ïeu'é, suspendit de nouveau l'animal derrière H g$
y70n- son dos et s'élança sur ia route de Satho-
îau- nay. . ï |g

Le veau, l'homme et la bicyclette n'avaient m
inné Pas fait deux cents mètres que le premier se sK.™,,,.

mit à s'agiter de nouveau Cette fois Bernard «as»
r» s'évanouit, tomba en arrière et écrasa le veau ggm

qu'on dut remettre à l'écurie, où des soins lui
furent prodigués. .

lent Ou fait des gorges chaudes à Vancia de cette /•%.
eurs aventure. -*«*
'em- N'y a-t-il pas là un sujet intéressant pour
dtre un sculpteur ? M. de Grenillon, qui vient de Le
Î dé- nous donner au Salon une Vénus à la Vache GRA
i as- peu banale, pourrait nous modeler pour l'an de T
adie prochain un Veau à Bicyclette q-ul aurait (Je le
1res- aussi son petit succès.
ites I j>
«a0 El9s cambrioleurs. — Des cambrioleurs
»Pa- se sont introduits dans la soirée chez M. Jules gont

Singer, contremaître, avenue de Saxe, 247, et pfirnT
 lui ont dérobé un portefeuille contenant 250 c , '
francs en billets de banque. n Gra_

FS — M. Aimé Rossi, 27, rue de l'Hôtel-de- 18f°
IMK Ville, a également reçu la visite des cam- Le

brioleurs qui, après avoir fracturé sa porte, tuair
ont enlevé chez lui des marchandises et de à l'ég

nces la menue monnaie. An
,46, n AR

Vols à l'étalage. — La poliee a arrêté un Pu£^u

ora- sieur J.-M. Moutln, âgé de 20 ans, garçon de (Jn
peine, demeurant rue Paul-Bert, 31, qui avait Merl
 dérobé des chaussures à l'étalage de M. Bar- mati:

EU? bin, cordonnier rue Villeroy, 27. siale
I — Un cordonnier de la rue Moncey, M. Mi- muni

e . coud, s'est vu également voler une paire de _
souliers à son étalage, mais il n'a pas eu le croix
bonheur de pouvoir rejoindre les voleurs. panai

 Kti 8m
ars' Outrages à la pudeur. — On a mis en '——

état d'arrestation un sieur F. Desmurs, me- "»
nuisier, âgé de 47 ans, demeurant rue de la ««
Berge, 13, qui se promenait mardi à 3 heures y II

, de l'après-midi sur le bas-port du quai de la Wf,T-
P Charité dans une tenue sommaire. wui,

i de Le tranr _ Le tramway de Monplaisir ^^
nu- déraille souvent ! Hier encore il a manqué ,
rie. l'aiguille de la place du Pont ce qui a inter- A R

rompu la circulation pendant plus d'une ¥j¥
irs. heure. La voie est en fort mauvais état à cet Bf.É
ope endroit ce qui explique les nombreux acci- —
a la dents que nous avons à enregistrer.
,é et —i
r le Fausse monnaie. — Depuis plusieurs _

jours, des pièces de 2 francs en plomb, à l'ef- y,r??\
ient flgi<5 de Napoléon III, sont en circulation dans "xxl} '
Va) 16 quartier de la Guillotière. ^ ri

A^is au public. M; ,v'
i de LIC

Grand-Théâtre. — Ce soir, à la demande pentii
générale, dernière représenlation de Fa.vst. tité d

otts Demain, dernière représentation de Samson Le i
inse et Dalila, accompagné de la reprise de Ja- nier >
l'a. eotte, le charmant ballet de Salnt-Saens. . a pre:
,tée Samedi, reprise de la Vivandière, l'émou- s'en ;
ires vant opéra de Godard, dont vingt représenta- mal.

tion consécutives n'ont pas épuisé il y a deux Au

ent ans le succès qui fut éclatant. Le rôle de Ma- rendi;
rion sera repris par Mme Fiérens. furen

 . furen
Théâtre des Céiestins. — Malgré l'im- bout <

mejsc STCCÔS de la Fille du Tambour-major , rendr
"' on annonce les dernières réprésentations de sembl

l'intéressante opérette d'Oflenbaeh, pour per- sous c
mettre à Mme Tariol-Baugé de se montrer niser.
dans les principales pièces de son répertoire, ces b(

»o« Très prochainement, le Bâtard Rouge, AVA- qu'ait
f„ me en 5 actes et un prologue 4e MM. Rodol- tout c

„,„u phe Bringer et Gaston Rennes. Les
°la; viron
„"* Cirqu© Kancy. — Le Cirque Rancy don- suran
^ ° nera, aujourd'hui jeudi, deux grandes repré- pertes

sentations, à 3 h. et à 8 h. ii2. être e
Aux deux représentations paraîtront toutes vme a

les attractions : Ted-Heaton, l'audacieux pïo'n-
' geur ; les acrobates tête-à-tête ; la danseuse

sur les mains ; le chien calculateur, etc.
Ces deux dernières attractions paraîtront SA.

ieu cette après-midj. pour la dernière fois en ma- Le no
ans tinée. vrier
stes Quoiqufl les débuts n'en soient pas annoncés set, a
Mi» nous pouvons assurer que John H1ggins, le roi son ti
'or- des sauteurs, qui fait courir encore en ce mo- Le :

ment tout Paris au Nouveau-Cirque, débutera été ac
cjje samedi prochain au Cirque Rancy. _ (

oir- Grand Cirque Rodolphe - Guillaume, tion (
j011- cours du Midi: — Ge §oir, à 8 heures li2, Tosca

' brillante représentation. ' . Il fi
Les ours dressés, présentés par le dompteur part <

. _• Max Hill ; Miss Fernando, la reine du fil de été co
no- f«î ; les cinq frères Relampagos, surnommés estorr

Sné- à jusî" tHre les rois du tapig. gnan'
no- Mlle Vioiî1'!* Léo, gouyôre de haute école ; la goi

;, la Plff et Black, chevaux saai,enys. présentés en un rii
liberté par M. RouClPbe-Guillâume, ttijfeptaur. Not

Ajoutons à tout ceiù des belles et chai?- ferait
clés mantes écuyôres et un grand nombre de melos
lco- clowns, et l'on se fera, une idée de ceîîe troupe diant

/ sans égale. pris cj

i- Tous les soirs, à 8 heures Ii2, grande repré-
sentation ; jeudis et dimanches, matinée a

T,' 3 heures avec spectacle varié.
La salle est chauffée.

BEAUTÉ do la peau par le LAIT de BOSE. Fi 3 fr-ft
S fr. Guérit Acné, Boutons, Rougeurs, Taches, etc.

. Ph. de l'Eléphant, 6, r. St-Côme. Consult. gratuites.
o

Avis •— Nouvelle réduction des prix
a Pharma©i®iduSerî»®ut,i32 rue. Lanterne

Chronique Uectorale
Tarare. — Les élections législatives appro-

chent, et, dans notre circonscription £11 est
question de plusieurs candidats.

M. Sonnery-Martin, député sortant, se re-
présentera, dît-on, sans modification de pro-
gramme. Tout fait prévoir qu'il sera réélu,
bénéficiant de l'alliance des catholiques— qui
sont de beaucoup les plus nombreux — avec
les modérés.

On annonce la fusion, dans notre ville, des
comités radicaux et socialistes. Aux élections,
cette centralisation des forces avancées doit
combattre « la réaction renaissante » et faire
triompher « la vieille politique démocratique
de la France ! » Leur candidat sera, croit-on,
M Palix, avocat à la cour d'appel de Lyon.
On parle aussi de M. Pinchon, de Saint-Vé-
rand, Laohize, ancien député.

 _«

G0URAG£ ET DÉVOUEMENT i {
Aux termes d'un rapport présenté par le 1

ministre de l'intérieur et approuvé le 28 fé- t
vrier 1898 par le Président de la République,
des médailles d'honneur et des mentions ho- .
norables ont été décernées aux personnes ci- .
après : ,

LOIRE. — Médaille d!argent de 2- classe : ',
Jaannès Cherblanc, cantonnier à St-Etieane, :
a maîtrisé un cheval emporté le 14 septem- ï

bre 1897. >
Médaille d'argent de 'S- classe : Emile Vie- (

tor Channey, homme d'équipe à la gare de f
la Terrasse ; Marie Edouard Cattin, sous-chef
de gare à Rive-de-Gier. c

Mention honorable : Alexandre Vignon, J
homme d'équipe à la gare de St-Etienne.

Ces trois derniers ont sauvé des personnes 1
en danger d'être écrasées par des trains. I

RHÔNE. — Médaille d'argent de S- classe :
Joseph Trolliet, gardien de la paix à Lyon,
a été grièvement blessé en arrêtant un mal-
faiteur, le 12 octobre 1897.

t 1 vu 1

 -Ajv-is de IDécès
" r C. Les amis et connaissances des familles
; GRANJON, de MANIQUET, GIRAUD et
t de TOURS, qui par oubli n'aurait pas reçu
l de lettre de faire part du décès de ™

Monsieur Pay!GRÂfWOH bléj
' sont priés de considérer le présent avis „ I
j comme une invitation à assister à ses fu- ûer

Dérailles qui auront lieu le Jeudi 3 mars se *.
. 1898, à huit heures trois quarts du matin. agri

Le convoi partira du domicile mor- ïue
, tuaire, cours Morand, 60, pour se rendre Ge' 1
> à l'église Saint-Potlïin. L.

Après la cérémonie, le corps sera trans- fat !
t porté à Saint-Paul-en-Jarez (Loire) la d
. On se réunira au château de Grange- ccm
; Merlin, le vendredi 4 mars, à 10 heures du m®1
• matin, pour se rendre à l'église parois- s!

siale et, de là, au cimetière de la com- seiil
; mune. 1ue
; Des voitures stationneront à la gare de. Grand- ' a *?

Croix, le vendredi i mars, à l'arrivée des trains et a
partant de Lyon a 7 h. 44 du matin, et de Saint- Li
Ktismie â 8 h. S du matin.

i COURONNES FUNERAIRES
YUGIEB-BBETON, fabricant ; i, «aai EnlcMroa.
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Baaujeu. — Incendie. — Lundi soir, vers roui

huit heures, un incendie a éclaté dans une a« n
maison, place du Collège, et appartenant à T .
M. Champalle, cafetier, *-"

L'immeuble était loué à M. Charnay, char- enfc
pentier, qui y avait remisé une grande quan- M
tité de bois de construction. avec

Le feu a pris, on ne sait comment, au gre- très
nier, dans un tas de planches. Il n'a pas tardé r t
à prendre de grandes proportions, et lorsqu'on ipm
s'en aperçut, il y avait déjà beaucoup de
mal. reat

Au premier cri d'alarme, la population se en a
rendit sur les lieux du sinistre, et les secours D<
furent organîsés. Les deux pompes de la ville vrèr
furent mises en action, mais ce n'est qu'au T f
bout de trois heures de travail que l'on put se H ,
rendre maître du feu. A 11 heures lj?, tout , *'
semblait donc terminé, mais dans le grenier, Plus
sous des planches, le feu menaçait de s'ôter- la di
niser. On fut donc obligé da déménager tous
ces bois et de les 'noyer au dehors. Ce ne fut
qu'ainsi que l'on put complètement conjurer I C
tout danger. L- 1-

Les dégâts, évalués pour l'immeuble à en- p,
viron 3. 000 francs, sont couverts par une as- n„„
surance. Quant au locataire, M. Charnay, ses f„
pertes, qui sont considérables, mais n'ont pu; i "9
être encore évaluées, sont aussi couvertes par tena
vme assurance. prin

clari
LOIRE et la

S AIHT-ETIENHH . - A ccident de Mine— ^
Le nommé Eugène Eich, âgé de 39 ans, ou- J ,
vrier mineur, demeurant rue Palluat-de-Bes- rin >
set, a eu hier soir la jambe fracturée pendant gués
son travail aux mines de la Loire. ges i

Le blessé a été transporté à l'hôpital ou il a Alla
été admis d'urgence. * ^re

T G^lf Théâtre. — Fort belle salle hier Yold
soir au théâtre pour la première représenta-
tion de la puissante tragédie de Sardou « La
Tosca.» _.,

Il faut cependant avouer que cet ouvrage, à nï»
part quelques exceptions, n'a absolument pas Mm
été compris des spectateurs. On est vraiment

i estomaqué lorsque, aux passages les plus poi- P<a
gnants, aux scènes dont l'horreur vous serre de h
la gorge et vous ïatlgue.on entend tout àècup rée ;
un rire stuplde éclater dans la salle. vjfj

Nous convenons après cela qu'un directeur JutS
 ferait très bien de donner constamment les ?..

melos genre « Deux Orphelines» ou « Men- liste
i diante de Saint-Sulpic©»,qui seuls sont eem- H

Pris du publlo, BOBI

ré- Demain jeudi, seconde représentation de la p
à « Tosca ». 1

— Conseil de révision. — Les opérations du P
conseil de révision du canton sud-ouest ont EU

et lieu aujourd'hui. Le nombre des jeunes gens 1'
tu reconnus bons pour le service a été d'environ <j
!S' un quart. A quoi tient donc cette minime ^

" proportion. On n'a pour être édifié qu'à regar- v
ix der les conscrits qui se pressent aux abords ,
Qe de l'Hôtel-de-Ville, et l'on est eiïrayé à la vue "

de ces garçons de vingt ans, minces, rachiti- P
ques, les épaules rentrées, dont les faces pâ-

lï les annoncent des candidats prochains à la h
phtisie et à la tuberculose. La décadence de p
la jeunesse s'affirme de plus on plus, et si ce J.
mal n'est pas enrayé au plus tôt, on se de- g i

in mande aveo anxiété ce que deviendra ia
IU France avec de pareils défenseurs. .,

Boen. — Coups et blessures. — Plainte a Jv
été déposée à la gendarmerie de Boen par le

' . sieur Jean-Baptiste Coste, journalier, qui a rî
— été brutalement frappé par le sieur Louis Da- u

vid, manœuvre, âgé de 36 ans. P-

Cfeambon-Feugerolîes. — Conseil muni- tl
cipal. — Le Conseil municipal, convoqué en

o- session extraordinaire se réunira à la mairie fc'
ist dans la salle habituelle de ses délibérations, "'

la jeudi 3 courant, à 4 heures du soir. d'
e- Nous pouvons assurer à l'avance que nos
o- édiles seront au grand complet. v<
u, L'ordre du jour porte : pi
ai 1- Barrage de Callatay. Avis; %'.
ac 2 1 Questions diverses.

.s, • q'

3 Dernière Heure s
B, _ .

é: Eboulement 
Rouen.— Aujourd'hui les cadavres des deux

— ouvriers ensevelis hier sous un eboulement à
Foucarl-Alvimard, près d'Yvetot, ont été reti- ri
rés après un long travail. Les deux cadavres B

a étaient méconnaissables ; ces malheureux pi
_ laissent deux veuves et huit orphelins.
.J L'accident s'est produit dans une marnière; je
a les deux ouvriers se trouvaient dans .une ga- rll

lerie à une profondeur de 25 mètres environ, ]a
_ quand le plafond de la galerie s'est soudain de
£ écroulé, les ensevelissant.

et -— ni

s: Les événements d'Orient al
fr' La garantie de l'emprunt grec ^

t. Athènes. — Il a été officiellement corn- dr
- munlqué au gouvernement que la France,
f l'Angleterre et la Russie étendent leur à

garantie sur cinq millions de livres ster- ™
le ling du nouvel emprunt, qui sera con- ^
i- tracté à 3 lié 0[0. tae> La communication officielle était atten- m
r due dans la soirée ; il est probable que

dans ce cas le ministre des finances, M. co
Streit, dans la séance de demain à la ni

Chambre, présentera tous les projets J?
{. financiers en déclarant qu'ils constituent

une partie d'un même système, que la tri
c- Chambre doit adopter sans aucune modi- so
lo fieation. aci
3Î L'extension de la garantie provoque un

sentiment de vive gratitude envers les
' puissances protectrices que le gouverne- su

s ment se propose de manifester officielle- af
ment. sé

 4__ ce

:': L'attentat eontre le roi Georges |
Athènes.— A midi, le roi, entouré de la dr

famille royale et de toute la cour, a reçu
1 dans la salle du Trône, les membres du P°
1 corps diplomatique venus pour lui pré-
i senler solennellement leurs félicitations
g et celles de leurs souverains et des cabi- et
i nets étrangers. ex

Le roi, très ému, a remercié le corps en
I diplomatique et a dit que l'attentat n'est ôtl
- qu'un fait isolé qui a donné à son peuple

l'occasion de grandioses et loyales mani-
festations.

J —~^_—; pa

s Congrès delà Msunerie %
j: SÉANCE DU SOIR

M. Colson- Blanche préside.
L'ordre du jour étant épuisé, l'assem- ^°

I blée consacre sa dernière séance aux r?
questions dues à l'initiative individuelle, f™

[g  L'assemblée décide ensuite de con- de
fier au comité de la meunerie le soin d3 tei

,s se mettre d'accord avee la [Société des le
t agriculteurs de France pour toutes Jes da

questions ayant un intérêt commun axec b1'
e cette société.

Elle approuve la formation des syndi- ™
,_ cats régionaux et départementaux, dont v<

la direction générale sera confiée à un tr<
,. comité de l'Association nationale de la Pe
u meunerie. toi
,. Pour terminer, M. Moulins, de Mar- J
. seille. fait adopter un vœu tendant à ce 'es

que l'Etat renonce à faire concurrence à {£
j. la meunerie en dehors des règles du droit iet
LS et de la justice. et
t- La séance est levée à 4heures. qu

 —— spi

1 . Un Scandale Parisien '"
* et
\ vii

Une femme séquestrée de,
Paris. — Les journaux du soir racon- a^

? tent une affaire scandaleuse dont le héros ^
appartient au grand monde parisien. n>e

8 II y a huit mois, le comte de Noailles, j
fils de l'ambassadeur de France à Berlin, bel

9 amena à Paris une Allemande qui ne con- m^
naissait pas un mot de français, l'enferma
dans une chambre à coucher de son hô-
tel du boulevard Haussmann dont il ver-

s rouilla la porte et barricada les fenêtres 1
? afin de l'empêcher de sortir. m<

La malheureuse resta huit mois ainsi ch
enfermée. Juj

i. Mais le comte de Noailles d'abord doux d'i
avec elle devint dans ces derniers temps jar

i- très brutal.
é Ce matin après une scène des plus vlo-a lentes, la femme réussit à briser un car- (

reau d'une fenêtre et appela au secours ie\
e en allemand, Q€
s Des agents se précipitèrent et la déli- qu
e vrèrent, . ceg
* Le comte de Noailles, qui ne jouit pas rés
t de tontes ses facultés, a été déjà enfermé ten
t plusieurs fois. Il a été invité à se tenir à
'- la disposition de la justice. • >
s —+__, Li

- LES FAUX DU SYNDICAT J
Paris, -j En réponse à un article publié Tri

s" par M. Je4n Ajalbert dans les Droits de Latf
, l'Homme, et reproduit par l'Aurore, con- do3
r tenant une adresse à Zola signée par les  en

principaut collaborateurs du Journal, dé- vœ
clarant qtie Zola avait défendu la liberté ver
et la République, MM. Catulle Mendès, me

_ Michel Cfrdey, Jean Richepin, Ernest La I
. Jeunesse,! Tristan Bernard, Auguste Ma- les
. rin, Emile Bergerat, Gustave Geffroy, Hu- l
t gués Le Roux, Maurice Montaigu, Geor- mo

ges Ohnét, André Theuriet et Alphonse Mli
i Allais déclarent qu'ils n'ont signé aucune nifi

adresse &t qu'on a abusé de leurs noms, dia
' volés eajeette circonstance. L

;
 a. —— S

; mmn de I. Deschanel
 :

t _ . lui
Pans. j— M. Deschanel, vice président De

s de la Chambre, a prononcé dans la soi- tloi
?_ rée au banquet du Comité national repu- par
, blicain du commerce et de l'industrie, un dîn

discours combattant la politique socia- prè
; liste. c

Il relève dans la politique, de Léon eau
Bouïgeôis une; contradiction capitale. Le Me:

le la programme Bourgeois veut la révision de A
la constitution et l'impôt sur le revenu, de

s du Puis préconise la concentration. pi
UÉU II y a là deux conceptions différentes: til
gens l'une consiste à gouverner avec l'ensemble
iron des républicains, sans la droite ni les
llme le collectivistes ; l'autre consiste à gou-
*a'- verner avec toute la gauche, y compris s=
v£g les collectivistes, c'est-à-dire à couper le JL
hiti- Parti républicain en deux. C
j pâ- L'orateur réfute ensuite l'argument en
i la faveur de l'impôt sur le revenu qui com-
e de porte des mesures vexatoires telles que
1 ce la déclaration volontaire de son revenu, j
",e" sinon une taxation d'office. Gi

M. Bourgeois dit que cet impôt existe à b.;
l'étranger. Or il existe des plaintes contre P°;

te a lui. Il y a provoqué la fraude. né̂
ni a L'orateur reproche à cette expression 8
pat de l'impôt sur le revenu de manquer de a'n

précision. Il combat ensuite la révision de Da
la Constitution, laquelle n'aurait d'au- Hé

*"'" tre résultat que de retirer au Sénat son an
Me contrôle, ce qui est contraire aux intérêts Du
ong du pays, lesquels resteraient à la merci J®^

' d'une seule assemblée. s. ^
nos « Concernant la question sociale, nous £e

voulons le développement des associations pi<
professionnelles, la décentralisation et la Db
caisse d'épargne. P>

«Enfin, au sujet de l'action extérieure, *™
5S Ia France doit se désintéresser des mes- d̂

—* . quines querelles pour tirer, par une di- an
Brf_ plomatie attentive, tous les fruits de notre :
H alliance avec une grande nation. » Lo

**" La Lettre au Sénateur m!
 S- ]

ÔDX nîi
lt à Paris. — Le Temps a interviewé M. Tra- ép<
eti- rieux au sujet de l'incident de la lettre f. i
n-es Bégouen. M. Trarieux lui a donné les ex- ME
eux plications suivantes : c

. Le 23 février dernier, dit-il, Je reçus une î?
Jn lettre signée Bégouen, capitaine de cavale- t <
,»a" rie attaché à l'état-major de l'armée, dans .'/
°f' laquelle j'étais violemment injurié à cause ieï
aln de mon attitude dans le procès Zola. tes

Indigné, je communiquai la letttre au mi- p*
nlstre de la guerre, réclamant des excuses lr.
du capitaine Bégouen. (Que ne les lui deman- f"'
dait-il pas à lui-même ?) Le ministre me ré i"
pondit qu'il ne pouvait que blâmer les termes ]a
de la lettre, mais que cette lettre étant d'or- i? :

>m- dre privé, il ne pouvait intervenir autrement. „ s
ice, M. Trarieux riposta par une nouvelle lettre §£
3ur à M. Billot dans laquelle il reprochait au ,

ei._ ministre d'abandonner d'une façon étran ge „_":
sen pouvoir disciplinaire, alors que, sans pro- f$

m ~ vocation aucune, un membre de la représen- g0
tation nationale était bassement injurié et rf '.

en- menacé par un officier d'état-major. og
rue En même temps, le pointilleux sénateur ÎL.
M. communiquait l'incident à ses amis du Sé- ru\
ia nat qui tous « également indignés » estime- rl „

;ets rent que la président du Sénat devait être
pnt saisi.C" L M. Loubet offrit alors à M. Trarieux d'en-

la tretenir M. Méline de l'affaire, ce qu'il fit le TA
'di- soir même. Le lendemain 1- mars, M. Billot "*"

adressait à M. Loubet la lettre suivants : """"
un « Monsieur le président,
les « J'ai l'honneur de vous faire connaître que,
ne- sur la réclamation que vous avez transmise ,,_
UQ. au président du consîil de la part de M. le Mj

sénateur Trarieux contre le capitaine Bégouen,
cet officier a été puni de ia réprimande 'du
chef d'état-major général de l'armée, et du Fa:
blâme du ministre en présence du chef d'état-
major, conformément à l'article 305 du décret

î la du 20 octobre 1892.
3çu Je vous Prie de vouloir bien porter ces dis-
Xu positions à la connaissance de M. le sénateur ra;
x_ Trarieux. o

"* « Signé : BILLOT. » B1«
ms M. Trarieux termine son récit au Temps
bi- en disant : Voici les faits dans toute leur °"

exactitude. J'ai dû affirmer mon droit avec .
rps énergie dès que j'ai vu que ma cause pouvait B"
es t être celle de tous mes collègues.

£l® La Lettre Se,

Yoici le texte de la lettre incriminée
parce que, trop noble, elle ne devait pas A*

0 être adressée à un pitre de l'espèce Tra-
" rieux : Ori

23 février 1898. „J
Monsieur, ^a

Le procès Zola sera sans doute terminé oe
m_ soir. H n'appartient à personne de préjuger

de la décision ou de l'indulgence des juges ;
,. "*• mais quel que soit le verdict, il reste pouruc - tous les Français un devoir à remplir. Il y a
°n- des infamies qu'il faut châtier ; le pilori at-
d5 tend. Votre nom y a sa place marquée entre Foi

des le Judas moderne et le pornographe devenu
les dans sa vieillesse l'insulteur de toutes les no- Lu

KQ0 blés causes.
VOKS êtes le plus persévérant ouvrier des Pa:

.. œuvres antifrançaises. Quelle que soit la
'„l partie du monde où lutte la France, sur les
ont Vosges ou à Madagascar, on est sûr de vous
un trouver le complice honteux de ses ennemis
la Peu vous Importe lesquels. Vous êtes tour à

tour et sans effort Anglais ou Allemand So1
ar _ Il y a des sympathies secrètes entre toutes Fle

ce les turpitudes et votre cœur devait instinctl-
. vement battre â l'unisson avec celui du tral- —

°n), tre de Pile du Diable. Votre âme va naturel-
oii lement de pair avec toutes les âmes louches

et dans l'armée française vous ne trouvez
qu'un homme digne de votre estime toute Brt
spéciale, c est un officier convaincu de forfai-
ture et soupçonné de félonie, i

»H H est bon que ces choses voua soient dites Rai
et dites par un soldat, Sdusslez-vous vous ser-
vir de votre puissance pour l'écraser. Je me
demande quelle infamie vous allez faire  me Ton

m. dénoncer-à mes chefs ou vous cacher de oi
mon èpèe de peur qu'à la couleur de votre ï
sang on ne puisse voir trop clairement qu'il VPn
n'est pas du sang français.

 4
 JQ

e"
fn' yJt f gr8tte de

t ne P<»s trouver dans notre ten ,
in, belle langue un terme à la hauteur de mon
m- mépris et à la taille de votre lâcheté. —
113 BEGOUEN, IW|
tô- capitaine de caualerie, attachée ''
il- l'état-major de l'armée,

tes Le capitaine Bégouen a eu tort évidem- »ï
ment, tort de se demander quelle infamie M*1

isi choisirait entre deux celui qu'il avait ainsi b
Jugé L'événement lui a prouvé Xt S! Bon

ux d'infamies le compère de Zolane choS Ma"
ps Jamais. Il les lui faut toutes.

 81t
 i

lo- L'Inévitable Jauràs L(

'rs lev?runinl^; t
Jaurès -1,intentloûde sou- ^

lever un Incident au sujet de cette lettre '^
C'est dans le rôle du leader de gauches €t

» —— c 
L'ANNIVERSAIRE PAPAL S

j Rome.- Vers ' midi, le Pape a reçu Pn * ''1
 audience solennelle, dans la salie S» ~T7

ié Trône, les cardinaux les évoques et pré ^i
de lats. Lecardinal Oreglia di Santo Stefano "

V vœufues ?°a?L?
ÎMï à Sa Satatetô S ^é- vœux des cardinaux en ce double annt I «

té versaire de la naissance et du couronne U
A"lS) ment du Pape. couronne- ^AU

La LeSaint-Père a répondu en remerciant te«;
a- les! cardinaux de leurs souhaits
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enu, dom Sébastien, abbé général des Trap-

pistes, ancien capitaine des zouaves pon-
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que
mu, Premier arrondissement. — Jean-Baptista

Guérineau, 20 jours, rue de la Vieille, 14 f. ?
ite à h.; Epouse Lebrun, née Lebrun, s. p., 75 ans.,
ntre Portes de Loyasse, f. io h.

Deuxième arrondissement.— Epouse Mosel,
slnri née Mourol!X. s- P-, 63 ans, quai de l'Hôpital,
'T 8, f. 11 b.; Desroches Vermot, voyageur, 60

°-e ans, rue Dugas-Montbel, 6, f. 7 h.; Charles da
1 de Damas, ecclésiastique, 70 ans, rue Salnte-
'au- Hélène, 10, f. 9 h.; Georges Baden, curé, 58
son ans, cours Charlemagne, 48, f. 10 h.; Pierre
rôts Duplatre, an, cours Charlemagne, 28, f. 4 h.;
prc< Jean Balleville, manoeuvre, 67 ans, rue Saint-

Josepb, 55, f. 5 h.; Epouse Biaise, née Bony,
s. p., 33 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h.; Francisque

ious Lebat, vermicellier, 20 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h.;
ons Pierre Claudin, cultivateur, 36 ans, Hôtel-
t la Dieu, f. 2 h.; Epouse Fléchet, née Martel, s.

p., 44 ans, Hôlel-Dieu, f. 3 h.; Casimir Delamy
lïe employé 78 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h. ; Epowse

p ' Parel, née Vuillet, s. p., 55 ans, Charité, f.
'"?f 11 h.; Epouse Régnier, née Trillat, s. p., 38.ûl " ans, Charité, midi.
3tre Troisième arrondissement. — GrossetWa

Louis, vétérinaire, 27 ans, rue Molière, 95, f.
4 h. ; épouse Desdier, 85 ans, rue des Plata-

  M nes > 19 > *'• 8 h - '< Chlgnier Rosalie, 6 ans, cours
UT Riehard-Vition, 39, f. 9 h. ; veuve Achard,

s. p., 71 ans, église Immaculée, f. 10 h. ; Mon-
nin Paul, 4 ans 1[2, rue Molière, 97, f. midi ;

ra- épouse Brunat, s. p., 53 ans, rue Voltaire, 48,
ttre f. 1 h. ; Monnier Gervals, s. p., 78 ans, rua
ex- Mazenod, 46, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Banevod Pe»
roline, 1 an, rue Dumange, 4-6, f. midi. ; ép.,

", D Desrippes, tisseuse, 56 ans, rue de Nuits, 14
,^

1B
" f. 2 h. ; veuve Petit, née Richer,82 ans, moa-

*" tée Rey, 3, f. 4 h.
Cinquième arrondissement. — Lucie Mon-

, tessult, 14 ans, rue de la Pyramide, 49, 10 h. •
,„.. Paul Labronas, mécanicien, 38 ans, grande-
"

&es
 rue de Valse, 15, midi; Camille Bafïert, cou-

"'r turière. 46 ans, Antiquaille, 3 h. ; Ep. Jour-10
 don, née Coex, sans professlOH, 75 ans, rue de

™f la Pyramide, 75, 8 h. ; Vve Saint-Cyr, née.
;" Debas, sans profession, 70 ans, rue St-Gear».
ittre i^s, 104, 7 h. ; Irma Meunier, 4 mois, place
'"'" Saint-Jean, 4, 4 h-

° Sixième arrondissement. — Claude Raffim
nro- apprèteur, 50 ans, rue Duguesclin, 75, 7 h •
sen- E? 1̂, Gra,^ on - ï?ntier, 64 ans, cours Morand!
é at 60, 9 h - ' Mane Pell9t ' domestique, 41 ans, rueô el

 Tronehet, 32, 1 h. ; Jean Fléchet, tetetuîier
tear ?,3 ans ' cneml11 de Baraban, 2, 2 h. ;' Ep'L
£r Fournier, née Fuma, sans profession. 47 ans

mt
 T

?%
 Ct

i,m ' m > 3> ; Marie Ckarbonnel, cho-!?!?„ rnte, 31 ans, rue Sully, 98, 5 h.
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Secret de l'abbé Cësaire
PAR

Léon. d.e Tinsea-UL

— Je demande encore une valse.
Mais celle-là nous la danserons en-
semble. Une artiste comme vous n'est
point faite pour tenir lieu d'un piano
mécanique.

— Au contraire ; c'est précisément
le destin que le sort me réserve.

— Eh bien ! permettez-moi de répa-
rer pour cette fois les injustices du
sort.

— Mais où voulez-vous que j'aie ap-
pris à danser ? ce n'est pas au couvent
que se forment les valseuses,' j'ima-
gine.

— Au couvent, c'est possible. Mais
chez lady Claremont ? Là, on ne vous
laissait pas tenir le piano, je suppose.

— Comment le savez-vous ? dit-elle
enlevant sur lui ses grands yeux dark
Mue, tandis que ses doigts promenaient
au hasard sur le clavier le chatoiement
de leurs ongles roses.

Il soutint longuement ce regard, le
laissant pour ainsi dire entrer en lui.
Sa bouche s'ouvrit pour une réponse,
mais il sut la retenir et il avala sa sa-
live avec effort, comme s'il renforçait

en lui-même une pensée rebelle à sa
volonté.

Il salua gravement miss Woodet
s'éloigna du piano. De tout le reste de
la soirée, il ne fit plus valser per-
sonne.

Un peu après dix heures, Roger d'U-
zel montra son visage rose dans l'en-
cadrement de la porte qu'il remplissait
de sa haute taille. Il était arrivé de la
veille avec ses parents.

— Comment, s'écria Maurice qui se
moquait volontiers, comme tout le
monde, de l'éducation ar riérée de son
cousin, tu viens tout seul ? On te laisse
sortir sans ta bonne à cette heure-ci !

—- Ma bonne est restée à la Grand'
Combe, dit Roger, tout en distribuant
des poignées de mains, et plût à Dieu
que j'y fusse resté avec elle. Je n'aurais
pas en cet instant l'estomac déchiré
par des crampes.

— Qu'est-ce que vous avez donc
mangé, mon pauvre ami ? demanda
Sabine d'un ton maternel.

— Mangé, ma cousine ? Voilà préci-
sément ce qui me manque, c'est d'avoir
mangé. Nous étions tous invités chez
les... mais je les respecte trop pour
prononcer leur nom. Un dîner de cé-
rémonie ! cérémonie, c'est possible,
mais dîner !... Ah! je ne m'étonne
plus que les boutiques de vos pâtissiers
soient toujours pleines de monde sur
les quatre heures. Ce sont des bureaux
d'assurance contre l'inanition.

— Pauvre Roger ! fit madame des
Touches. Voulez-vous qu'on vous donne
à manger quelque chose ?

— Avec plaisir, ma tante. C'est la
dernière fois que je vais dîner en ville.

J'ai besoin d'une nourriture solide et,
à chaque printemps, je vois dans cer-
taines maisons augmenter les corbeil-
les de fleurs et diminuer les plats. Ce
n'est pas ma faute si je ne suis pas une
abeille, et s'il me faut autre chose
qu'une gerbe de lilas et un blanc de
poularde pour me soutenir.

— Allons ! dit la présidente en riant,
ne vous échauffez pas à jeun. Sabine va
vous conduire à la salle à manger.

Quand les jeunes gens furent sortis :
— Celui-là me trompera beaucoup,

remarqua Maurice, s'il épouse jamais
une Parisienae. Il a en horreur Paris
et tout ce qui s'y rattache.

— Bah ! répondit sa belle-mère, à
son âge peut- on dire ce que l'on aime
ou ce que l'on n'aime pas ?

— Il est fils unique ? demanda une
douairière qui avait deux filles pauvres
à placer.

— Oui, dit M. des Touches. C'est un
beau parti. Mais ses parents ne le ma-
rieront pas de sitôt. C'est encore un
enfant par l'inexpérience.

— Et ce n'est pas lui qui se mariera
tout seul, ajouta Maurice.

Pendant ce temps-là, le « pauvre
Roger », assis devant des débris en-
core respectables d'un pâté, disait à sa
cousine, en poussant un profond sou-
pir, la bouche pleine :

— Ah ! Sabine, les ennuis vont com-
mencer 1

— Quels ennuis ? On veut vous
mener au bal chez les Courville ?

— Il s'agit bien de bal ! Vous con-
naissez cet insupportable Vincent de
Montrupert, dont on n'a jamais pu
faire quoi que ce soit. Eh bien ! il est

revenu de ses voyages, où il aurait
bien dû rester, et ma mère nourrit le
projet charmant de vous le faire épou-
ser.

— Allons donc ! j'ai entendu vingt
fois papa répéter qu'il ne me mariera
pas avant vingt ans.

— Tous les pères disent cela ; mais,
quand le vôtre n'aura qu'à faire un si-
gne pour que vous deveniez la mar-
quise de Montrupert avec cent mille
livres de rente, vous verrez s'il vous
mariera avant vingt ans 1

— Comment savez-vous ce que vous
venez de m'apprendre ?

— Parbleu ! pour l'avoir entendu
discuter par mes parents qui croient
parler à mots couverts devant un en-
fant incapable de comprendre.

Un de ces jours on va l'amener ici,
ce toqué ! Et, comme je vous le disais,
les ennuis commenceront. Moi qui
croyais si bien que nous avions des an-
nées de tranquillité devant nous. Ah !
Sabine, je suis bien malheureux !

— Ne soyez pas malheureux, Roger.
Vous êtes un bon garçon qui ne méri-
tez pas de souffrir. Soyez tranquille,
papa m'aime trop pour...

Un domestique, en rentrant avec
une corbeille de fruits, mit fin à l'en-
tretien du cousin et de la cousine. Deux
minutes après, ils regagnaient le sa-
lon.

— Eh bien ? Roger, demanda la pré-
sidente, êtes-vous mieux ?

— Oh ! oui, bien mieux, ma tante.
— Vos crampes d'estomac sont pas-

sées ? s'informa M. des Touches.
— Tout a fait passées, merci, mon

oncle. Je vais vous dire bonsoir. Vous

_»IM»_1lin~T!ll_WII^^

savez que je me couche de bonne
heure.

— Tu n'auras pas peur dans les rues,
tout seul ? fit Maurice.

— Non, répondit très sérieusement
Roger. D'ailleurs j'ai une voiture.

— Une voiture ! s'écria le moqueur
en levant les mains au ciel. Monsieur
prend des fiacres, à son âge ! Mais que
feras-tu quand tu seras grand, malheu-
reux ? Tu n'as donc plus de jambes ?

— Si, mais au bout de mes jambes il
y a des pieds. Or, changer du même
coup les gazons de la Grand'Combe
contre les pavés de Paris, et mes bro-
dequins à double semelle contre des
bottines vernies, c'est trop à la fois. Je
m'avoue vaincu. Enfin, dans six se-
maines, j'aurais quitté cette odieuse
ville.

Cependant Maurice avait adopté une
existence toute différente de celle qu'il
menait d'ordinaire, pendant ses sé-
jours à Paris. Il ne sortait plus le soir
et dînait régulièrement en famille, sa-
crifiant toutes les invitations pour ces
heures de la fin de la journée passées
près de miss Wood, Mais personne au-
tour de lui ne soupçonnait la cause de
cet amour du foyer.

Le président l'attribuait à l'amer-
tume encore fraîche d'une détermina-
nation douloureuse, malgré tout. Sa-
bine se réjouissait de se voir tant aimée
de son frère, qui ne bougeait point
d'auprès d'elle, quand on restait à la
maison. De l'autre côté de son élève,
miss Wood travaillait ou dessinait, si-
lencieuse d'abord, puis, à mesure que
la soirée s'avançait, entraînée malgré
elle dans la conversation par les pièges

m__—wm'Wismrowmwmi r—'_ffTmBïiiimTjniiiiii_ri

que Maurice tendait habilem^.. ,
curiosité. Quand elle se mettait l à Si»
ser, le jeune homme buvait *L Cau'
les, écoutant moins ce qu'en» ^r°-
que le timbre musical de sa vaiv iSait

Les heures se passaient ainsi J£ 0r-
sans qu'il eût levé les yeux sur «ï?8que

ehant qu'il ne pouvait dire cX Sa"
choses, même par un regard * mes
princesse exilée qui manceaii f Cett<*
de son père. feeait le Pain

Souvent, par les chaudes soirée A
mai, un grand landau les conn, de
respirer l'air du Bois alourdi S» 18?11
parfums troublants des apaJ~ rles

fleurs. On arrêtait à l'entrée £ eu

que avenue déjà sombre et « J"
descendre, l'Anglaise était bien ôi&
de poser sa jolie main dans rAnl g!e
Maurice, qui attendait quelauefo f/ e
puis trois jours cette occasion ni* 9'
où il touchait les doigt * de b h^e
Mary.

 ae la belle
Dans une de ces promenades* ™™

Sabine marchait, selon son haffi?6
au bras de son institutrice mH e'
homme de grand air et fort iii UUe

leur fit un salut profond. egan*
— Qui est ce Monsieur? dem^

Maurice à sa sœur. Je ne l'ini da

vu. Tu ne m'avais pas dit posséda
nouvel admirateur. ^sseder ua

— Hélas 1 répondit Sabine dp fD
à n'être pas entendue de sa belle m?n
Ce n'est pas moi qu'il admire (E
]e t'aurai appris son nom, tu "<wf»
ras le reste. Il est Anglais et se S?'
sir Georges Claremont. °mme

(-4 suivre.)
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